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LA  FÉE 


ANGUILLETTE. 


CONTE  NOUVEAU. 


A  T  R  O  Y  E  S, 


Chez  Je  an  Garnier,  I mprxmc ux- 
Librairc  ,  rue  du  Icmple. 


U***  pa/  *n^.rr 
#4*  ^  & 


S  LA  FÉE 

N, 

s  ANGUILLETTE. 


CONTE .  NOUVEAU. 


Q 


QUELQUE  grandeur  oà  le  defini 
^levc  ceux  qu'il  favorife  >  il  n’eit  po;nt 
de  félicité  exempte  de  véritables  cha¬ 
grins  •  on  ne  peut  connoitre  les  Fées  , 
**  ignorer  que  quelques  (a vantes  quelles 
puillènr  être  ,  elles  n’ont  pu  trouver  le 
recret  de  ù  g* rentîr  du  malheur  c’e 
changer  de  figure  -quelques  jours  de 
chaque  mois  ,  en  prenant  celle  d’une 

A  ij 


A.  AnmÜUttt. 

animal  t-rrcilie  ,  eélefte  ,  eu  de  eu* 

nui  y i vînt  dans  les  eaux. 

Pendant  ces  jours  ii  dangereux ,  o 
elles  fe  trouvent  en  proie  à  U  ^cruauté 
des  hommes ,  elles  ont  fouvent  peine 
à  {e  fauver  des  périls  ou  cette  dure  n 


ceilîré  les  expofe. 

One  d’entr’elles ,  qui  fe  tranformotf 
en  Anguille,  fut  malheureufement  pnle 
par  des  pêcheurs  :  on  la  porta  aulfi-tot 
dans  un  petit  quarré  d’eau  au  milieu 
d’une  belle  prairie ,  ou  1  on 
po liions  réfervés  pour  1a  table  du  *ot 

'  C  Anguillctte ,  c’étoit  le  nom  de  la  Fée. 
trouvât*  ce  nouveau  féjour  un  pand 


«lie  a  ne  vmc  n— -i  .  , 

jslle  avoit  entendu  les  pêcheurs 
Soient  les  uns  aux  autres ,  que  ce  foir  «®- 
*  u  Roi  déçoit  donner  un  grand  feftm, 
^  lequel  ces  grands  poiflons  ayorent 

Tj-aeHe  nouvelle  poutUmtlheweur. 

Véc  ■  elle  accula  mille  fois  le  deftm  , 

elle  foupira  doulouteufement  ;m»is  apres 
■  ‘  i  /  tpmic  m  fond  de 


el'e  foupira  qouwu.o-. - ,  v 

t’être  cachée  quelque  temps  an  fond  d. 
Vc*a  pour  déplorer  en  pait  culi.t  Ion 


Anguille  tte*  # 

informe  y  le  defir  de  fortîr  d’un  fi  pref- 
ftnt  danger  ,  la  fit  regarder  de  tous 
côté» ,  pour  voir  fi  elle  ne  ponrroit  point 
fe  ftuver  de  ce  réfervoir  &  regagner  la 
xiviere  ,  qui  étoit  à  une  a  fiez  petite  dis¬ 
tance  de  ce  lieu-là  ,  mais  la  Fée  regard* 
x  inutilement  ,  le  quaric  d’eau  croit  trop 
profonde  pour  efpérer  d’en  pouvoir  for- 
tir  fans  fecours,  de  fa  douleur  augmenta 
"  encore  en  voyant  arriver  les  pêcheur  % 
qui  l’avoient  prife. 

Ils  commencèrent  à  jetter  leurs  filets , 
&  Anguilletteen  le»  évitant  avec  adrelfe, 
ne  reculoit  fon  trépas  que  de  quelques 
morrens.  . 

La  plus  jeune  des  filles  du  Roi  fe 
promenoit  alors  dans  la  prairie  $  elle 
s’approcha  du  quarré  d’éaupour  s*amufer 
à  voir  pêcher. 

Le  foleil  qui  fe  couchoit  alors  faifoit 
briller  fes  rayons  dans  le»  ondes  |  la  peau 
d’Aguillette  qui  étoit  fort  luifante  pa- 
roifîôit  au  foleil  dorée  en  quelques  en¬ 
droit  &  mêlée  de  diverles  couleurs. 

La  jeune  Princeffe  la  remarqua ,  &  la 
trouvant  for  belle,  commanda  aux  pê¬ 
cheurs  de  la  prendre  &  de  la  lui  donner  ; 
op  obéit;  la  malheur eufe  Fée  fut  bientôt; 


V‘  \  Anguille  tte. 

rerniJe  entre  des  mains  qui  alloiént  déci¬ 
der  de  fa  vie. 

Quand  la  Princefie  eut  regardé  que  l¬ 
ques  momens  Anguillette  ,  touchée  de 
coropaflion ,  elle  courut  jLfju’au  bord 
de  la  riviere ,  &  la  remit  dans  l’eau. 

Ce  fervice  inefpéré  toucha  le  cœur  dç- 
la  fée  d’une  vive, reconnoitîance. 

Elle  reparut  fur  la  riylere  ,  &  dit  à  la 
Princellè  ,  je  vous  dois  la  vie ,  gén  rc*  le 
F  loti  fine ,  c’ctcit  fort  nom  •  mas  c’eil  un 
gTand  bonheur  pour  vous  ;  m’ayez  point 
peur  j  continua-t-elle  ,  en  voyant-  la 
jeune  Princeflè  prête  à  s’enfuir ,  je  fuis 
ut  e.  ?  je  vous  ferai  connoître  la 
yersté  de  mes  paroles  par  un  nombre 
infini  de  bienfaits. 


Comme  on  croit  accoutumé  en  ces 
temps-  là  à  voir  des  Fées,  Plouf  ne  fe 
raffura,  &  prêta  beaucoup  d’actentien 
aux  agréables  promefês  ja’Anguilîette. 
Ede  commerçait  même  à  lui  répondre 
quelque  choie  ,  quand  la  Fée  i’.n  e: rom¬ 
pant,  lui  dit,  attendez  ,•  après  avoir  reçu 
mes  bienfaits  ,  m’alfuier  de  votre  rc- 
oonnoifiànce  ,  allez  jeune  Princefîc  , 
&  revenez  demain  matin  au  lieu  où 
V©iÿ  êtes  ;  voyez  quel  foüiait  veus 
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voudrez  faire ,  &  auffi-tôt  je  PaccoHi-- 
piirai. 

v  Choififlez  d’une  beauté  parfaire  & 
touchante ,  de  l’eforit  le  phi*  grand  8c  le" 
plus  aimable  ,  ou  des  richeffe*  infinies. 

Après  ces  mots  •  Anjguillette  ie  cacha 
au  tond  de  l’eau ,  & iailfa  Ploufine  très- 
fati'.faite  de  fcn:  aventure. 

Elle  rèfblpt  de  ne  faire  confidence  à 
perfonne  de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver  ; 
car  difoit-elle  en  elle-mêuie  ,  fi  A n* 
gmllette  me  trompoit ,  mes  fœurs  croi¬ 
raient  que  c’efi  une  table  que  j’ai  in¬ 
ventée. 

Après  cette  petite  réflexion ,  elle  alla^ 
joindre  fa  fuite ,  qui  n’ètoit  compofée 

Î[ue  d’un  petit  nombre  dç  femmes  ;  elle 
es  trouve  qui  cherchoient  à  la  ie»- 
jondre. 


La  nuit  qui  fuivit  cette  journée V  la1 
jeune  PJounne  ne  fut  occupée  que  du 
choix  qu’elle  devoit  faire  j  celui  de  la  • 
béai,  té  emportoit  prefque  la  balance  * 
mais  comme  elle  avoir  afièzd’efprit  podr  " 
fouhaiter  d’en  avoir  davantage ,  elle  ré- 
folut  de  demander  cette  grâce  à  la  Fée. 

Elle  &  leva  en  même-temps  que  4 
jour  ;  elle  courut  dans  la  prairie , ,  pour 


¥  '  * 

t  '  An&fflette, 
difoit-elle ,  cueillir  dés  fleurs.  Se  en  faire 
ime  guirlande  quelle  vouloir  préfenter  4 
la  Keine  fa  mere  à  fon  lever. 

Ces  femmes  fe  dlfperferent  dans  la 
prairie  pour  choifir  les  fleurs  les  plus 
belles  &  les  plus  vives  ;  elle  en  étoit 
toute  émaillée. 

Cependant  la  jeune  Prînceflè  courut 
«u  bord  de  la  rivierre ,  &  trouva  à  l’en¬ 
droit  où  elle  avoit  vu  la  Fée  ,  une  co# 
Jonnede  marbre  blanc  parfaitement  belle* 
un  moment  après  la  colonne  s’ouvrit,  la 
T êt  en  fortit  Mc  fe  fit  voir  à  la  Princeffe  ; 
ce  n’étoit  plui  un  poiflon ,  c’éroit  une 
grande  femme  belle  ,  d’un  air  ma;ef- 
tueux ,  &  dont  la  coëflure  &  f  habit 
étqient  couverts  de  pierreries  :  Jl*  fuis 
AnguilJette,  dit- elle  à  la  jeune  Princelfe/ 
qui  la  regardoit  avec  une  grande  atten¬ 
tion  ,  je  viens  accomplir  ma  promtfle  • 
voiis  avez  fait  choix  de  l’efprit,  vo  s  en 
aurez  dès  ce  moment  même  f  &  vous  en 
aurez  allé*  pour  mériter  l’envie  de  tous 
ceux  qui ,  jufqu’à  ce  jour,  ont.  pu  fe 
flatter  d’en  avoir. 

La  jeur  e  PIouHne  ,  après  res  paroles  , 
fe  fentit  très  différente  de  ce  qu’elle  éro’t 
un  iuftant  auparavant  ;  elle  remercia  la 


Angnüttîc. 
f  ée  avec  une  éloquence ,  que  jufqu’alorr 
elle  n'avoit  jamais  connue. 

■k*  iourit  de  l'étonnement  que 
fliarquoir  la  Princeflè  de  trouver  tant  de 
facicilté  à  s’énoncer* 

Je  vous  fais  fi  ton  gré  continua  la 
gracieufe  Anguillette ,  du  choix  que 
vous  avez  fait  prcférablemet  à  la  beauté  , 
qui  flatte  tant  une  perfonne  de  votre 
^5*  y  pour  vous  en  recompenfer f je 
vous  donnerai  la  beauté  que  vous  ayez 
aujourd'hui  fi  fagement  négligée. 

,  Revnee*  demain  à  ia  même  heu'e  9 
je  vous  donne  jufqu'à  ce  remps-li  pour 
choiiir ,  comment  yous  délirerez  d’être 
belle. 

L*  F<k  dïfparut,  &  Iaiffà  la  jeune- 
Woufinc  plu*  tou:hée  de .  foo  bonheur 
ou  elle  ne  l'a  voit  encore  été  ,  le  choix  de 
.de  lefprit  étoit  un  effet  de  fa  raifon  ; 
maw  la  promeffè  de  U  beauté  flattoit  W 
coeur.  Se  ce  qui  touche  le  cœur  efl  tou¬ 
jours  le  plus  fenfible.. 

îc“nc  Princeflè  en  quittant  le 
bord  de  1  eau  t  alla  prendre  les  fleurs 
que  lu»  préfenterent  fes  femmes;  elle- 
en  fit  une  guirlande  très-agrébale  %  te 
la  porta  à  la  Reine  ;  mais  quel  fut: 


*3  A'nguiiL  tte. 

l’étonnement  de  cette  Princefle,  celui" 
du  Bvoi  &  de  toute  la  Cour ,  d’entendre 
parler  la  jeune  Ploufine  avec  une  grâce- 
qui  enlevcir  les  cœurs. 

les  Princeilcs  lès  fœurs  tâchoient  inu- 
leme  it  de  lui  trouver  moins  d’efprit  que 
les  autres ,  elles  étoient  contraintes  de 
s’éronner  &  d’admirer  toujours. 

La  nuit  vint,  la  P.inceilè  occupée  de  „ 
l’efpérance  d’être  belle  ,  au  lieu  de  le 
coucher  ,  p^ïà  dans  un  cab:net  rempli  de 
portraits ,  où  fous  la  figure  de  DéeiTès 
étoient  peintes  plufieurs  Reines  &  Pria- 
ceilès  de  fa  Maifon  ;  tous  ces  portraits 
étoient  beaux  ;  elle  efpér*  qu’ils  l’aide- 
roient  à  choifir  une  -beauté  digne  d’être 
demandée  à.  la  Fée. 

Une  Junon  s  offrit  d’abord  àt  fés  re¬ 
gards  elle  étoic  blonde,  de  avoit  i’air- 
tel  qu’il  doit  être  pour  repréfenter  la 
Reine  des  Dieux  ;  Pallas  &  Venus  étoient: 
auprès  d’elle  ;  ce  tableau  repiéfentoit  le 
jugement  de  Pari?. 

La  noble  fierté  de  Pallas  plus  fort  à  la- 
jeune  Prnceffe  ;  mais  la  beauté  de  Vé¬ 
nus  penfa  fixer  fon  choix  ;  cependant 
elle  palia  au  tab’eau  fuivant ,  on  y  voyoit 
Fosone  à  demi  couchée  iur  un  lit-  de; 


Anguilhtte ~  1 1 

g?zon  fous  des  aabres  charges  des  plus 
beaux  fruits  du  monde  ;  elle  pàroiifolr 
li  charjnarite  ,  que  la  Prince  fie..,  qui  de 
puis  ce  matin-  là  fivoit  tout ,  ne  s’étonna 
point  qu’un  Dieùeut  pris  diyerfes  figures 
pour  tâcher  de  lui  plaire. 

Diane  piroilTo’t  er. fuite  telle  que  les 
Pce»  es  la  xepréf  nrent  ,  le  carquois  fur 
-  le  dis  Si  l’arc  à  la  main  ;  elle  pourfui- 
voic  un  cerf,  fuiyie  d’une 
de  Nymphe?. 

Flore  fe  faifoit  remarquer  un  peu  plus 
lcin  j  elle  paroiflolt  fe  promener  dans 
un  parterre ,  dont  les  fleurs  quoique 
admiables ,  brillo'ent  pourtant  beaucoup 
moins  que  fon  teint  î  on  voyoit  enfuite.. 
let  Gaules  ,  elles  paroifloient  belles  St 
touchantes  ;  ce  tableau  acheyoit  le  tour 
du  cabinet. 

Mais  la  Princ-fiTe  fut  frappée  de  l’a¬ 
grément  de  celui  qui  crrno.t  le  deflos  de¬ 
là  cheminée  ,  r’éto't  là  Dédie  de  là  Jeu- 
neiTe ,  un  aie  divin  étoit  répandu  f  t 
tôute  ^fa  perfonne  ,  fes  cheveux  étuieiit^ 
du  plus  beau  blond  du  monde ,  elle 
avoit  îë  tour  du  vifage  d’une  forme 
q  agréable ,  la  bouche  charmante  ,  la  taille 
le  la  gorge  parfaitement,  belles,  &fes 


grande  troupe 


itt  A  nguillctte. 

yeux  ptroifloient  bien  plus  redoutable 
pour  troubler  la  raifon ,  que  le  ne&ar 
dont  elle  paroiffoit  s’amuler  à  remplie 
une  coupe. 

Je  veux ,  s’écria  la  jeune  Prince fTe , 
après  avoir  admire'  cet  aimable  portrait , 
je  veux  être bel7e  comme  Hébé,  &  l’être 
long-temps  s’il  eft  poffibîe. 

Après  ce  fouhait,  elle  retourna  darx 
fà  chamlre,  où  le  jour  qu’elle  attendoit 
lui  parut  trop  lent  à  féconder  fon  impa-i- 
tîence. 

Il  vint  enfin ,  &  #lle  retourna  au  bord 
de  la  rivière  ;  la  Fée  tint  fa  paro’e;  elle 
parut ,  Sr  jetta  un  peu  d’eau  fur  le  vifsge 
de  Ploufine,  qui  devint  aufli  belle  qu’elle 
l’avoit  défi  ré. 

Quelques  Dieux  marins  avoiert  ac¬ 
compagne  la  Fee,  leurs  appkudifièment  *- 
fut  le  premier  effet  des  charmes  de  L  f  r- 
tunée  Ploufine  pe  le  fe  regarda  dans  l’eau. 

&  ne  put  fie  reccnnoitre  j  fon  filence  éc 
fon  étonnement  firent  alors  lesjfeules 
marques  de  fa  reconnoiffance.  J’airem- 
pli  tous  vos  fouhaits  ,  lui  dit  la  généreu¬ 
se  Fée,  vous  devea  être  contente  ;  mai* 

Ue  la  ferois  pss  encore  ,  fi  je  ne  fur- 
pafîois  tous  vos  de;  rs  par  mes  bienfaits*. 


Anguilktte.  .  H  1 

je  vous  donne  avec  i’elprit  &  la  beau*  1 
té  tous  les  tiéfors  dont  je  difpofe^  ils  ne 
peuvent  s’épuifcr  j  fouh&itez  feulement  , 
quand  vous  le  voudrez,  des  richeflts 
infinies  ,  voûs  les  obtiendrez  dans  le  mo¬ 
ment  même  pour  vpus ,  &  pour  tous 
ceux  que  sous  en  croirei  dignes. 

La  rée  difparut ,  &  1a  jeune  Ploufine, 
alors  aufli  belle  qu’Hébé  ,  retourna  au 
-  palais  ;  elle  charmoit  tous  ceux  qui  la 
voy  oient  j  on  annonça  (on  arrivée  chez  - 
le  Roi ,  qui  l’admira  lui-même  ,  4c  ce 
fut  à  fa  voix  &  à  fon  efbrit  qu’on  re¬ 
connut  l’aimable  Princefle  ;  elle  apprit 
au  Roi,  qu’une  Fée  lui  avoir  fait  tout 
ces  dons  fi  précieux ,  &  on  ne  la  noftima 
plus  qu’Hébé  ,  parce  qu’elle  reflèmbloit 
parfaitement  au  beau. portrait  de  cette 
Déefie.  ^  ' 

Quels  nouveaux  fujets  de  haine  contre 
«île  pour  fes  fœurs  ,  fon  efpritlcur  avoit 
encore  moins  donné  de  jaloulie  que  fa  fl 

beauté.  _  I 

Tous  les  Princes  qui  avoient  été  tou»*  j 
chés  de  leurs  attraits  ,  ne  balancèrent  I 
point  a  devenir  infidelles  ;  on. abandonna  1 

de  même  toutes  les  aatres  beautés  de  H 
cette  Cour  $  les  larmes  &  les  reproches  fl 
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r»  arrêtèrent  point  ces  amans  volages.,  ce 
procédé  q-ji  parut  alors  fi  furprenant,  a 
depuis  dit-on  p  pâlie  en  coutume. 

Tout  brûloit  auprès  d’Hébé,  &  fon 
cœur  demeuroit  infenfible. 

Malgré  la  haine  de  foeurs  ,  elle  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur 
plaire  ;  elle  fouhaita  tant  de  tréforsà 
I  aînée  (  cmr  iouhaiter  &  donner  ,  étoit 


- u  nccce,  voulut  mettre 

Tai  “In  campagne  ;  les  foubaits 
•de  la  belle  Pr.ncefîè  firent  réuflir  toutes 
ces  entrpnfes,  &  fon  royaume  fut  rem¬ 
pli  de  m  heflès  immenfes ,  qui  le  rendirent 
ie  plus  redoutable  de  tous  les  Rois.  ' 

<  Cependant  la  divine  Hébé  s’ennuyant- 
du  tumulte  de  la  Cour,  voulut  allepalfer 
quelques  mois  dans  une  agréable  niaifon 
qui  croit  peu  difiante  de  la  ville  capitale  • 
elle  en  a  voir  banni  la  magnificence  ;  mais 
tput  y  étoit  galant  &  d’une  fimplidté 
charmante  5  îa  nature  avoir  pris  foin 
«iem-eJhr  les  promenades  ,  l’air  nV 
fiyoït  point  été  employé.  .  ■ 


"Un  bols ,  dont  les  routes  avoîent  quel¬ 
que  chofe  de  fauvage,  entre* coupé  de 
fruiffeaux  &  de  petns  torrents  qui  îai— 
foint  des  cafcades  naturelles',  environ- 
noit  cette  belle  retraite. 

La  j  eune  Hébé  fe  promenoit  fouvent 
dans  ce  bois  foli  taire  :  ufi  jour  qu’elle 
fenroit  redoubler  dans  Ton  cœur  un  en¬ 
nui  &  une  langueur  qui  ne  la  qvittoit 


eDe  voulut  en  cto 


.plus  guere 
caufe  j  elle  s’ailsed  fur  un  ga$§?>n ,  au 
bord  d’un  ruiffeau,  dont  le  bruit  entrete- 
noit  fa  rêverie.  * 

Qu’elle  chagrin  ,  difoit-elie  en  clle- 
tnême  r  vient  troubler  l’excès  de  ma 
félicité  ;  Qu’elle  Piincefle  dans  tout  l’ur 
nivers  jouit  d’un  bonheur  aufli  parfait 
que  le  mien  F  f-ai ,  par  les  bontés  de  la 

corn- 


ï'ée,tout  ce  que  j’ai  fouhaitéj  je  puis 
bler  de  biens  tout  ce  qni  m’environne  ; 
tout^ce  que  je  vois  m’adore,  &  mon 
cœur  nefeonnoît  que  des  fentîméns  tran¬ 
quilles  ;  non ,  je  ne  faurois  imaginer 
o’où  vient  rinfuportable^ennui  qui  s’op- 
pofe  depuis  quelques  temps  au  bonheur 
de  ma  vie.  '  < 

.  Cette  réfléxion  oçpupoit  fans  ceflê  la 
Jeune  Princeffe  /  enfin  elle  fe  réfolut 
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a  a.Ier  au  bord  de  la  rivière  d’Angiiîl- 
ler  re  pour  cachet  de  la  voir. 

La  Fée ,  accoutumée  à  flatter  fes  fou, 
hatts  ,  parut  fur  l’eau  j  c’étoic  un  de  cej 

poilT  e^'C  métamorphefée  ca 

»  vous  revois  toujours  avec  plaifir , 
jeune PrincefTe,  dit-elle  à  Hébé  /  je  fais 
•oue  vous  Venez  de  paflèr  quelque  temps 
•dans  une  demeure  affe*  folitaire  & 
vous  me  paroiflez  dans  une  langueur  qui 
convient  point  à  votre  fortune. 
Qu  avez- vous,  Hébé,  faites- moi  cette 
confidence  \  Je  n’ai  rien ,  reprît  la  jeune 
Pnncelîe  d  un  air  embarraffé,  vous  m’a* 
comblé  de  trop  de  hiens ,  pour  qu’il 
puiüe  manquer  quelque  chofe  à  un  hon¬ 
neur  dont  vous  avez  fait  votre  ouvrage. 
_Votis  voulez  me  tromper  ,  reprirla 

•a  *  H  *C  conÇ°M  facilement  vous 
P  êtes  plus  contente  ;  mais  que  pouvez* 
vous\encore  délirer-?  méritez  mes  bon* 

îc.s  aveu  ^ncere  ?  ajouta  la  gra* 

cieufe  Fee,  &  je  vous  promets  d’aceom* 
plir  encore  v  os  fouhaits.  Je  ne  fais  se 

âUfr  }e  >  ieP9r‘dit  la  charmante 
*r  ' ™  \  J?  pourtant  ?  continua-t-elle . 

en  baillant  fçs  fceau$  j  jeu* ,  qu’il  mç 

manque 
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manque  quelque  chofe ,  &  que  ce  qui 
me  manque  eft  absolument  nécefl'aire  à 
mon  bonheur.  Û 

Ah  !  îécria  la  Fée ,  c'eft  de  l’moiïl 
que  roui  dc'fire»  ;  cette  paflion  peut 
leu  le  faire  penfer  aufli  bizarement  que 
vous  fa: tes. 

Dangereufe  difpofition,  ccntinua  la 
prudente  Fëe ,  vous  voulez  de  l’amour, 
vous  en  aurez  ;  les  cœurs  ne  font  que 
trop  naturellement  dilpofés  à  en  prendre; 
mais  je  vom  avertis  que  vous  m’invo¬ 
querez  en  vain,  pour  faire  ceflèr  cette 
paflion  fatale  que  vous  croyez  un  bon¬ 
heur  fi  doux  ,  mon  pouvoir  ne  s’étend 
pas  julques-là. 

Il  ^importe ,  reprit  promptement  la 
jeune  Pnncefle  en  fouriant ,  &  en  rou- 
giflànt  tout  enfemble  .*  Eh  !  que  ferai-je 
de  tous  les  biens  que  vous  m’avez  donné, 
fi  je  n’en  faifois  à  mon  tour  la  félicité 
d’un  autre  ?  La  Féefouplra  à  ce  difçours, 
8c  fe  cacha  au  fond  des  eaux. 
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d’autres  plus  dargereufes,  mais  beaucoup 
plus  aimable-'. 

En  arrivant ,  elle  trouva  un  courrier 
de  la  part  du  Roi ,  qui  lui  mandoit  de 
revenir  en  ce  même  jour ,  pour1  être  le 
lendemain  d’une  fête  qu’il  avoitf fait  pré¬ 
parer. 

Quelques  heures  après  l’avoir  reçu  , 
elle  partit  peur  retourner  à  la  Cour.  Le 
Roi  &  la  Reine  la  reçurent  avec  plaifir, 
&  lui  apprirent ,  qu’un  Prince  étranger 
qui  voyageoit ,  étant  arrivé  depuis  quel¬ 
ques  jours,  ils  a  voient  voulu  lui  faire 
voir  une  fête  ,  pour  qu’il  pùt  dire  dans 
les  autres  pays ,  conben  de  magnifi¬ 
cence  brilloit  dans  leur  royaume. 

La  jeune  Hebé  ,  par  un  prefTenriment 
qu’elle, ne  connoifloit  pas  ,  demanda 
d’abord  à  la  PrincefTe  fa  fîxur  ,  fi  l’étran¬ 
ger  étoit  aimable  \  Rien  de  pareil  ne 
s’eft /encore  offert  à  nos  yeux  ,  répondit 
la  PrincefTe  :  dépe'gne^-le  moi  répondit 
Hébé  avec  émotion  :  il  eft  tel  qu’on 
peint  les  Héros  ,  reprit  llerie  ;  fa  teille 
eft  belle ,  fonfatr  eft  grand,  fes  yeux  font 
pleins  d’un  feu  ,  dont  plus  d’une  infenft* 
ble  de ■€$&§;■■■  fejpur  a  déjà  reconnu  le 
pouvoir  >  il  a  ta  plus  belle  tets  du 
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tftohde ;  fer  cheveux  font  plus  approchait 
du  noir  que  du  blond,  &  il  n'a  qu’à  fe 
montrer  pour  être  alluré  d'attirer  l’atten¬ 
tion  de  tous  ceux  qui  le  voient. 

Vous  en  faites  un  portrait  bien  avan¬ 
tageux,  reprit  la  jeune  Bébé  ;  n’eft-il 
point  un  peu  flatté  f  Non  ,  ma  fœur  , 
répondit  la  Princefle  Ilerie ,  avec  un  fou- 

iîir  qu’elle  ne  putt  retenir  ;  hé  !  vous  ne 
e  trouverez  peut-être  que  trop  digne  de 
plaire. 

Le  foir  le  Prince  parut  chez  la  Reine, 
à  fè.fît  préfenter  à  fa  jeune  Bébé’,  qu’il' 
n’avoit  pas  encore  vue  ï  jamais  ceux 
cœurs  ne  furent  fi  promptement ni  fi 
vivement  touchés ,  &  jamais  ils  n’eurent 
tant  de  raifon  de  l’être. 

La  conyeifàticn  ne  fut  que  de  chefès 
indifférentes  ;  mais  elle  fut  brillante 
agréable  $  elle  étoit  foutenue  par  cette 
vivacité  qui  irfpire  d’abord  le  defir  de 
plaire. 

La  Reine  fe  retira,  8t  la  belle  Bébé, . 
dès  qu’elles  eut  fait  quelque  moment  da*t- 
tention  Air  fe  s  fc  ntirr  enS^  reconnue  qu’elle 
ayoit  perdu  cette  trânquilitè  dont  elfe 
ne  connoifloit  \  as  çncore  le  prix.  Anguii- 
Icue ,  s’éaja-t'dle  *  dès  au'elle  fut-  leuîe 
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ah  !  quel  objet  avez-vous  permis  qull 
vint  ofoirèirrfes  regards  ;  vos  fages  con- 
fc  ls  font  détruits  par  lapréfence  ;  que 
ne  me  donniez-  vous  la  foi  ce  de  rfifler  à 
a  des  charmes  fi  touchans  ?  mais  peut— 
etre  queîeurpouvor  pafîe  encore  celui 
dune  Fee.  Hébé  dormit  peu  cette  nuit 
elle  fe  leva  d’alfez  bonne  heure,  &  le 
l’om  r’e  fe  parer  pour  la  fête  de  ce  foir 
1  amufà^toute  la  journée,  avec  une  atten¬ 
tion  ou  elle  n’a  voit  pas  encore  connue  ; 
car  elle  vouloît  plaire  pour  la  première 
fois.  Le  jeune  étranger  occuppé  du  mê- 
ma  deflein ,  ne  négligea  rien  pour  paroî- 
tre  aimable  aux  yeux  de  la  charmante 
Hebé  ;  la  Princeflè  lîerie  n’oublia  rien 
auflî  de  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  ;  ellé 
avoir  mille  beautés  j  &  quand  on  là 
voyoit  fans  Hebé ,  on  lahrouvoit  la  plus 
belle  perfonne  du  monde ,  mais  cette 
Princeflè  effâçOit  tou*. 

TI  y  eut  le  foir  un  bal  magnifique  chez 
la  Reine,  un  feftin  merveilleux  le  fuivit  ; 
le  jeune  étrager  en  aurait  remarqué  la 
prodigîeufe  magnificence,  s’il  eût  put 
regarder  autre  choie  que  la  bel  e  Hébé. 

Apres  le  repas,  une  illumination  biif- 
lanre  &  finguliere  £t  paraître  dans  les 


jardins  du  palais  un  nouveau  jour  3  c’étoit 
en  été  >  on  defcendit'pour  jouir  du  plai¬ 
nt  de  la  promenade  ;  l’aimable  étranger 
donna  la  ma:n  à  la  Reine  ;  mais  cet  hor¬ 
reur  ne  le  dédommagea  point  du  cha- 
Çrin  d’être  éloigné  quelque  moment  de 
iz  P rinceflè  ;  le*  arbres  étoient  couverts 
de  fe  fions  de  fleurs  ,  &  les  lampes  qui 
formoient  l’illumination  étoient,  di/po- 
t  "  ^"es  de  inaniere,  que  par  tout  elles  rc—  ' 
préfento'ent  des  arcs ,  des  fléchés ,  &  les 
autres  armes  de  l’amour  $  &  en  quelque*. 

„  autres  lieux-,  elles  formoient  des  ligne*  : 
d’écriture*. 

On  entra  dans  un  petit  bois  ,  éclairé 
comme  le  refie  des  jardins  fia  Reine  s’aflî* 
an  bord  d  une  agreéable  Fontaine ,  autour 
dé  laquelle  on  avoir  plaeé  des  lièges  d»  . 
de  gazon ,  ornés  de  guirlandes ,  dœîllets , 
«  de  rofes  î  tandis  que  la  Reine  caufoit 
avec  Je  Roi ,  &  une  grofle  troupe  de 
courtifâns  qui  les  env  ronnoicnt,  les  Prin- 
ceflè  s’amuferent  à  regarder  quelques  ca- 
rjSéleFes  que  formoient  les  petites  lampes 
/,  de  1  illumination  *  l’a  mable  étranger  étoit 
dans  ce  moment  près  de  la  belle  Hébé; 
el!e  tourna  Tes  regards  fr  un  endroit  où 
étoit  repréfentées  des  flèches,  elle  lut 
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tout  haut  ces  paroles  qui  étoient  écrit»  * 

au-ddlous  • 

Il  en  ejl  cT in* incibles. 

A 

Ce  font  celles  qui  partent  des  yeux  cîe 
la  divine  K  été  ,  dit  promptement  i’in-- 
connu  en  la  regardant  tendrement*;  la 
Princeih'  l’entendit  de  en  fut  embarfaflee  y 
mais  fon  embarras  parut  aa  Prince  un* 
heu  :  eux  préfage  pour  ion  amour  j  car  il 
n’y  remarqua  point  de  colere. 

La  fête  fe  termina  par  mille  nouveaux  : 
pîaihrs;  les  chaînes  de  P  inconnu  avoient 
touché  trop  vivement  le  coeur  d'Iierie  t . 
pour  qu’elle  pût  être  long-tempe  fan.? 
s’appercevoir  qu’il  ai  mot  une  autres 
qu'éHe.  Avant  l’arrivée  d'He'bé  à  la  Cour^ 
ce  Prince  lui  a vtoifr rendu  quelques  foies  ; 
mais  depuis  il  n’avoic  été  occuppé  que 
de  fa  tend  ellè. 

Cepedant  ce  ;eiine  inconnu  tâchoit 
par  ion  amour  de  toucher  le  cœur  de  la 
belle  «Prin  eiTe  ;  il  étoit  amoureux ai¬ 
mable  ;  fort  dellin  la  forçoit  d’aimer, 
&  la  Fée  PabanJonnoit  au  penchant  de 
fon  coeur  :  que  d  exeufés  pour  ft  rendre  , 
elle  ne  put  combattre  plus  lorg-teih££ 
contre  elle*  même. 


tre  les  deux  royaumes  $  &  comme  1  $ 
a  voient  toujours  été  ennemis  ,  il  n’a  voie 
pas  voulu  paroître  à  la  Cour  du  Roi  > 
pere  d’Hébé,  fous  Ion  nom  véritable. 

La  jeune  PrincelTe  apres  une  conver- 
faton ,  où  Ton  cœur  acheva  de  prendre 
ce  poifon  fi  doux  &  fi  dangereux  dont 
kl  a  voit  parlé  la  Fée  ,  permit  à  Atîmir 
de  découvrir  au  Roi  ton  rang  &  fort 
amour  :  le  -eun*  Prince  fut  tranfpoté  de 
joie  ;  il  courut  à  l'appartement  du  Roi , 
il  loi  parla  avec  toute  l'ardeur  que  lui  infi> 
piroit  fa  tendrefie. 

Le  Roi  le  conduifit  che*  la  Reine  ,  ce 
mariage  devant  'établir  une  confiante 
paix  dans  ce  royame  ,  la  Belle  Hébé  fut 
prottiife  à  Ion  heureux  amant ,  des  cjt*  il 
auroit  reçu  un  confèntement  du  Roi 

*  .  «  1*  O— 


,  «.  Atimir  le  voyoient 

•.ors  Qns  cc/Te  ;  lcur  tendrefle  s  Wmen- 
toit  tous  Jcs  jours 5  &  dans  ce  t  ins  hcu- 
reux  a  jeune  Princefle  ne  pouvoir  com¬ 
prendre  pourquoi  les  Fée.  n’emploient 
pas  toutes  leurs  fonces  pour  foire  fehtir 
de  i  fcmour  aux  mortels  quand  elles  vou- 
lojent  fihje  Wftlîdté. 

Un  ambaflèdeur  du  Roi ,  «ere  d’arî- 
mir ,  arriva  alors  à  la  Cour  ,•  otr  l’atren- 
°  t  avec  une  extême  impotience  :  il 
apport»  le  ronrenremcnr  qu'on  demar-  ' 
doit ,  1  on  prépara  tout  pour  ce  grand 
marrage  :  amfi,  Atimir  n’eut  plus  alors 
nul  iujet  de  crainte  ,  état  dangereux 
pour  un  amant  que  l’on  veut  confeiycr 
toujours  fidele. 

Des  que  le  Prnce  fut  aflüré  de  fon 
orJieur,  ,1  jUI  devint  moins  fen  bie. 

„?i ’°ù"^U J1  C';erc:ho;.t.  à  «i  ’indre  la 


:  *  ctenncirnrm- 

mer ,  «  cela  lui  donna  la  curofoe  d’en 
apprendre  d’aventage  •  il  s’approcha  dou¬ 
cement  du  cabinet ÿ  &  reconnut  facile¬ 
ment  la  voix  de  la  Princefle  Ilerie  •  j- 
mourrai  avant  ce  jour  fat*l ,  ma  cfore 

Cléoni  e. 


Cîéonite  ,  difoit-cï'e  à  une  perfontte  qui 
étom  âllife  près  d’ei  e.  Les  L  ieix  ne  per¬ 
mettront  pas  que  je  Voie  les  unir,  PugrééS’ 
que  fa  mé  à  là  trop  heureufe  Eébé;  mes 
tourmens  font  trop  douloureux  }  cur  rr.è 
laifler  encore  ’ong  temps  là  vie.  Mais^ 
Madame ,  lui  répondit  c  tte  1:1e ,  qui 
étqit  avec  el’e ,  le  Prince  Atimirn’eÆ 
poirt  infidel?  y  il  ne  v  us  avoir  point 
oftê*t  fes  voeu*  ,  c'ell  le  ddlin  feul  qui 
caufo  ,  vos  infrtLms  ;  ertre  tant  dé 
Frii.écs  qui  vcu^  adçr  Ht  ,  vous  en  trou¬ 
ver  é*  peut -ê  te  de  p  US  aimabl  s  que 
lu: ,  fi  me  prévert  6h  Li  e.  e  n’occu’  oit 
pnin  votre  coeur. 

D*aulli  ain  able  cite  lui,  repr't  I’eriè, 
en  eft-il  dons  tout  l\n?*(  s  ?  Pudîàme 
l  éc ,  ajoi  t  -t-c  1»  vec  un  foi  pir  de  tr  us 
les  b  e  S  4  n*  vous  avez  comblé  lu  f  r- 
t  ;r  ée  ttebc  %  je  r  e  u*s  pU  s  ;à  oufe  que 
du  tendre  amonr  q  Àtin.ir  a  pris  po.r 
elle. 
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bres  pour  n’être  point  remarqué;  les 
pleurs  &  la  parfon  à*ller?e  l’avoienc 
attendri;  mais  il  .crut  que  c’e'to't  des 
mouvemens  de  pire  enfave  r  d’Jne  belle 
Princeiîe  qu’il  rendoit  malheureufè  mal¬ 
gré  lui.  Il  faut  retrouver  Hébé ,  &  fes 
charmes  fufperdirent  alors  tcuc  autre 
io u venir  dans  fon  cœur. 

En  travet  fant  lés  jardins  pour  remtner 
cette  PrinoeCTe  au  palais  il  rencot  a 
quelque  chofe  fous  fes  pieds.  Il  le  ra- 
maflà  ,  il  vit  que  c’étoir  des  tablettes 
magnifiques.  Il  n’étoit  pas  loin  du  cabinet 
où  il  avot  entendu  la  cpnverfat  on  d’IL- 
rie;  il  craignit  en  montrant  le?  tablettes 
de  donner  que  ques  c  mnoifTance  à  Hété 
de  cette  aventu’  e.  Il  Us  cacha  & 'a  Pr  n- 
ceflè  ne  le  remarqua  point,  elle  étoit 
occupée  en  ce  moment  à  faite  ra: tacher 
quelqu  *  chofe  à  fa  coëiïui  e. 

Le  foir  llerle  ne  parut  point  chez  la 
Reine ,  on  dit  qu’clie  Veto  t  trouvée  mal 
en  revenant  de  la  paomenade.  Atirnir 
comprit  bien  qu’ele  avoit  voulu  cacher 
le.defcrdre  où  il  l’avoit  vue  dans  le  ca¬ 
binet  ;  ce<  e  penfée  redoubla  fa  pitié 
pdùr.  elle.  *  (  , 

J)l$  qu’il  fut  à  fon  appartement  ?  il 

-  , 
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ouvr  t  le»  tablette»  qu’il  avoît  trouvées. 
Sur  le  premier  juillet ,  il  vit  en  cl  iffre 
forme  de  double  A  couronné  de  myrthc, 
&  foutenu  par  deux  petit»  Amours ,  donc 
1  un.  paroilîoit  efiüyer  fes  larmes  avec 
fon  bandeau,  &  l'autre  brîfer  Tes  flèche». 

•  k*vue  de  ce  chiffre  donna  de  l'émoH 
Hon  ku  jeune  Prince  ;  il  favo’t  qu'IIerie 
deflinoit  parfaite  ment,il  tourna  pr  ompte* 
ment  le  feuillet  pour  s’éçlaTc>r  da  vanta* 
§c  y ,&/ut  lt  revers  il  trouva  ces  paroles  3 

Le  redoutai  le  Amour  m'a  fait  voir  vos 
attrait*  y 

De  mon  paijitle  cœur  ils  ont  trouble  la 
faix  ; 

A  l  !  qui  lle  injujliee  eft  la  yo.re  ? 
àur  met ,  a  fiel  y  vcus;ej}pm  lu  traits 
Dont  vâus  voulef  lïejjir  une  autre  % 

L’ecrirure  qu’il  reconnut  ne  lui  prouva 
que  trop  >ién  que  les  tablettes  éto  ent  k 
hi  Prrncçffe  ÏUrie  ;  il  fut  touché  de  ce» 
fenumrns  fi  tendres,  qui. bien  loin  d’être 
fottem^T  fon  amour  &  par  fes  foins, 
Icétpitnt  feukment  pas  par  Tefpé- 
le; firent  fouvenir,  qu'a* 
Ya^f  J’a^ée  .d’Iiébé  à  la  Cour ,  A  llait 
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trouvé  Ilerie  aimable  j  il  coinrnttiçfi  aie 
regarder  comme  infidèle  a  cette  Prin- 
çeflè,  &  il  le  deveno  t  trop  véritablér 
ment ,  pdùr  la  charmante  Hébé. 

Il  combattit  pourtant  fe*  pTem-ér? 
amouvemens  ;  ma  s  ;  ion  cœur  accoutu- 
tume  à  eue  volage  ,  &  rarement  .peut- 
on  fe  corriger  d’une  û  dangérenlè  ha¬ 
bitude.  * 

Il  jetta  les  tablettes  d’Ilerie  fur  une 
table,  réfolut  de  ne' Içs  plus  regarder  } 
mais  il  les  reprit  un  iribment  api  es  mal¬ 
gré  iui-mêm.'  ,  &il  y  trouva  mj lie  cho¬ 
ies  qui  achevèrent  de  rendre  lierre  triom¬ 
phante  de  la  divine  Hébé, 

Milles  fen'imens  confus  occupèrent 
toute  la  huit  le  cœur  du  Prince  :  le  ^ma¬ 
tin  il  fut  chez  le  Roi ,  qui  lui  apprit  le 
jour  qu’il  avoit  p  is  pour  ion  mariage 
avec  Hébé,  Atim  r  répot  dit  avec  ur.  em¬ 
barras  que  le  Roi  prit  pour  une  m  rque 
de  fon  amour  ;  (  que  IWonnoït  reu  le 
cœur  des  hommes  !  )  c’étort  un  effet  de 

fon  infidélité.  ,  „  .  . 

Le  Roi  v  oulut  aller  che*  a  Reifte  ,  le 
-Prince  fut  obligé  de  .lé  f  i  v  svo  * 

peu  demeuré ,  quand  '  là;  PTïdeeflfe  :  lierre 
parut  ayec  une  langueur1,  dont  lé  volage 


Admit  n’  gnorant  plus  la  caufe,  la  nt 
paraître  plus  aimable  à  fés  y  ux.  11  s  ap* 
frocha  d’elle,  il  lui ‘parla  long  temps  j 
fl  lui  fit  entendre  qu’iln’ig  toroi*  plus  le* 
fetitimens  qu’elle  avoit  pour  lui.  I*  s  ex¬ 
pliqua  avec  tendre flT  ,  c’étoit  trop  de 
fél  c  té  pour  lie  ie  ;  hé  !  quel  moyen  de 
recevoir  fans  trouble  un  bonheur  fi  fen- 
fible  &  il  feu  attendu 

I.a  chama~teHé  .é entra  aîo"s  cbez  la 
Peine  :,ta  vue  fit  rougir  la  Pf  nceflè  * 
Pefie-dc  le  léger  Atimir  >  quelle  e  fl  belle, 
dit  Iléle,  en  rcg-rdant  le  Punce  avec 
une  émotion  qu'elle  ne  put  cacher^ 
fuyez- la  ,  Seigneur  ,  ou  achevez  de  m’ô- 
fer  la  vie.  Le  Piincene  pur  lui  répondre. 
H  bé  s’étant  atvprd.  ht  d’eu*  avec  une 
grâce  &  des  charmes  qui  failbicnt  mille 
reproches  à  l*  ngrat  At  m  f  >  il  ne  les 
put  fouten'r  long-temps ,  il  quitta  laTrin- 
ceflè  à  qui  il  dit ,  qu’il  al  l  oir  dépêcher 
un  cou  i  r  au  Bot ,  fon  ptre  :  elle  étoit 
fi  prévenue  pour  AtimT,  q  i  elle  ne  s  ao- 
perç  t  po’ntde  quelques  regards  qui  lui 
échappèrent  en  fa.  *eur  d  Ilene. 

Pendant  qu’elle  triomphoit  en  fecret, 
là  be  le  Hébé  apprit  du  Roi  &  de  la  Rei¬ 
ne,,  que  dans  t  ois  jours  elle  devoir  être 


in 


3®  An  raille  t  te.  - 

lépoufc  d'Atirair.  Qu’il  droit  alors  in- 
digne  des  fençîmens  que  cette  nouve  la 
Syin/Ître  d*ns  U  cacur  de  l’aimable 

,^nce  »  quoiqu’occuppé  de  fon  ar¬ 
deur  mfidelle ,  pafla  une  partie  du  jour 
auprès  d’Hébè ,  Ilerie  en  fut  témoin ,  & 
pen  a  mourir  mille  fois  de  jalouH?  ,  fon 
amour  et  oie  encore  redoublé  dès  qu’elle 
>  avoir  iènri  de  l’efp  France. 

✓  En  rentrant  chez  elle  lé  loir,  le  Prince 
reçut  un  billet  par  un  bo  n  ne  inconnu  ; 
il  rouvrit  avec  prdpitation,  8til  y  trou¬ 
va  ces  paroles. 

ce  de  à  une  vajjlon  mille  fo  s  'p  ut 
font  que  ma  rai  fon ,  pu  fqu'il  rÜefl  plxs 
temps  de  vous  cacher  des  fentimens  que 
U  hafari  vous  a  de  couvert;  vmt^ ,  Prin¬ 
ce  ?  venzç  apprendre  à  qucLe  rlfolution 
Pte  deter/tnne  le  tendre  amour  que  vous 
m  a  jc J  don nne  ?  quelle  bonheur  pour 
moi  s’il  ne  me  coûtait  que  la  vie  ? 

Celui  qui  a  oportoit  ce  billet  au  Pri nce 
lui  dit  qu’il  étoit  deftiné  k  le  conduire 
oh  la  Prince  flè  Ilerie  l’artendoit.  Atïmjr 
lie  balança  pas  un  moment  à  le  fuivre; 
wpetiçpavillpn  qui  étoit  au  bout 
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d’ane  allée  fort  couve re.  Le  p&vjllort 
étoit  aflèz  éclairé,  il  f  t  oava  I  ene  feule 
avec  une  de  fês  femmes  ,  les  autres  fe 
promenoient  dans  le  jardin  ;  quand  elle 
croit  rçt‘rée  dans  ce  cabinet ,  elles  n’y 
entr oient  que  par  fon  ordre, 
lier  e  était  airifefur  une  pile  de  carreaux 
de  velours  cramoi  t  en  broiejie  d’or  ; 
foa  habit  etoit  gaa  t  &  magnifique, 
c’e'toit  un  riflli  jatne  6c  argent ;  fes  che¬ 
veux  qd  etoient  noirs  6c  parfaitement 
beaux,  écoient  re’evés  par  des  rubans 
de  la  minae  couleur  <jue  l’habit ,  6c  des 
attaches  de  diamans  f -unes.  A  fa  vue  , 
A'imir  ne  put  fe  perfuader  qu’il  fut 
honteux  de  de  enir  infidèle;  il  fe  mit  k 
genoux  auprès  d’elle  ;  le  Ferrie  le  re¬ 
gard,  nt  avec  une  tendreté,  qui  mar- 
cuoit  aflfex  les  mouvement  de  on  corurr 
Pi  face  ,  lui  dit-elle,  ce  n’eft  po;nt  peut 
vous  perfuade  de  rompre  votre  hymé- 
née  que  je  vous  ai  fait  vend  ici  ,  je 
fais  trip  bien  qj’il  eft  réfolu' ,  &  quel¬ 
ques  paroles  dnnt  vous  avez  voulu  flatter 
mon  malheur  éc  ma  tendrefTe ,  ne  me 
per  mettent  .pas  de  croire  que  vous  Vou¬ 
liez  abandonner  Hél  é  pour  moi  ;  mais 
couCiaua- 1-  elle  .  avec  des  larme»,  eut 
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ac  .evcrenr  de  fcuuire  le  cœur  d’Arnfr 
j.ene  veux  plus  d’une  vie  que  vous  a  vez 
rendue  fi  d  oulourtufe  ,•  je  la  fa crj fierai 
lan*  regret  à  mon  amo  .r  ;  &  ce  pn/on . 
ajouta-t-elle  ,  en  mo  u  tant  une  petite 
boire  d  or  qu’elle  tenoit  dans  la  main , 
rnç  garantira  de  l’affreux  lupplice  de 
vous  voir  l’epoux  dbiébé. 

Non ,  klie  Ilerie  ,  s'écria  le  vo’age 
Prince  0  je.  ne-  f.  rai  point  Ion  époux  f 
je  quitterai  tour  pour  vous  plaire  ,  je 
vous  aime  milie  fins  plus  que  je  n’aimois 
-H-oé  j  ôc  malgré  mo  i  devoir-  &  ma  foi 
fi  foleraneîlemerit  pro-nife ,  je  fui;p.et 
*  vous  conduire  en  d  s  lieux  où  rien  ne 
ro  ■craindra  n  »tre  amour.  Ha  !  Pince, 
Ilerie  en  f>upirar.t ,  je  m  -  fier  a  donc  à 
un  ami  infideL  I  II  ne  e  fera  j ama  s- pour 
vous,  reprit  A  inf*  ,  6c  le  Roi  votre 
prre  ,  qui  me  donno:t  Hébé ,  ne  me 
refufera  pas  l’aimabl  Ik-rie  quand  el’e. 
fera  en  mon  pouvoir.  Allons  donc  Ati- 
m  r  »  dit  la  ^PrîncefF' ,  ap  ès  quelques.  , 
irnmens  de  filence ,  allons  où  mon  def 
tin  &  le  vôtre  no  s  e  itriînf  j  quelque 
dou’eur  qu’il  m’en  puiffe  co  ïter  rien  ne 
pen?  balancer  dms  mon  c  rur  le  doux 
plaifir  d’etre  année  de  ce  que  j’aime. 
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Après  ces  mors,  ils  prirent  enfemb.ç 
quelques  mefurcs  pour  leur  départ ,  il 
n’y  avo't  point  de  te  mps  à  pedrt..  11  fit 
ré  oI  j  pou-  la  nuit  fuivante  ;  ils  fe  répa¬ 
rèrent  avec  peine  j  &  malgré  les  firmens 
d’Atimr  ,  llerie  redoutait  encore  les 
charmes  d’Piébé  ;  le  relie  delà  nuit  &  le 
jour  fuiv  nt,elle  fut  toujours  occupée 
à  >  cette  crainte. 

Cependant  le  Prince  dont»  en -peu  de 
terp$  tous  les  ordres  néceffaires  pour 
r  ndre  fon  dé'part  ferrer  le  lende¬ 
main,  dé;  que  tout  le  me  nde  fut  rerré 
dans  le  palais, le  Prince  fir  trouver  lletié 
dans  le  pavil'on  du  jardin  où  elle  Ta  ten- 
doit  feule  avec  Clécn  ce  r  ils  pu  tirent , 
de  firent  une  diligence  incroyble  pour 
fortir  de  ce.  royaume  Le.  nia  tio  ,  cette 
nouvel  e  fut  d  cîar  e  par  une  lettre  qu’I  ie- 
rju’écriv  t.  à  fa  Reine,  &  une *qu*.4tî- 
rrir  écrivit  au  Roi  r  elies  étoient  tou¬ 
chante*  ,  &  il  étoit  a:fé  de  voir  que  Ta* 
mour  les  avoient  diô  es.  Le  Roi  &  la 
Reine  furent  un  -  colere  extrême; 
mus  rien  ne  peut  eyprimer  les  vive^ 
do  leurs  delà  malheureufe  &  charmante 
Jiébé.  Quel  déf.  fpoif-  !  que  de  larmes  ! 
que  de.  vcçu*  à  la  F-t  An^uilkttc  pouii 
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terminer  des  maux  a  lifi  cruels  qu’elle 
3es  lui  avoit  autrefois  pre'dit  ;  mais  la 
Fce  tint  fa  parole.  En  vain  Hébé  retour¬ 
na  au  bord  de  a  i  i  .ôere ,  Anguilfotte  ne 
parut  point;  elle  s’abandonna  k  tout  ce 
que  Je  defolpoir  a^de  plus  affreux.  Les 
Ijinces  ,  que  la  bonne  fortune  de  l'in¬ 
grat  Àtimirl  avo  ent  écartés ,  fendirent 
®Iors  renaître  l  u rs^fpérances  ;  mais 
leurs  foins  &  leur  amour  parurent  a  la 
fidele  Hébéde  no  veaux  fùpplices. 

Le  Roi  déiirot  paffîonnément  qu’elle 
fe  choisît  un  époux  ,£c  p’ufieurs  fols  if 
l’en  avo;t  fort  préfée  ;  mais  ce  devoir 
pi*ro:ffbit  trop  (  tu<  l  à  (à  tendrefïè ,  elle 
fe  réfolut  de  fuir  c!u  royaume  ‘de  foa 
pere  j  mais  avant  fon  départ ,  elle  re¬ 
tourna  encore  chenh-r  Anguillette. 

La  Fée  ne  pur  cette  fois  re'fffer  aux 
larme»  de  la  be ’e  Fébé;  elle  parut,  : 
à  là  vue ,  la  Princcffe  renouvella  fe* 
pleurs  y  8t  n'eut  pa  L  force  de  lui  parlèr. 
Vous  conno  ITez  en'in  ,  lui  dit  fa  Fe'e  , 
qu’elle  eft  cct  e  fol  cbé  i\  nellc  que  je 
voulois  vous  ref  fer  toi  jeu  s  J  ma’s, 
Hébé ,  At’mir  vous  a  trop  bien  pun:e 
de  n’avoir  pas  fui.ie  ces  confeils  ;  allez, 
fuyez  ccs  Feux  où  tout  vpns  rappelle 
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le  fouvén*r  de  votre  re.idreffe  ,  vvous 
trouverez  ua  vaifîèau  fur  1^  mer  qur 
vous  conduira  au  (euliieu  du  inonde  01V 
vous  prouve?-  guérir  de  ce  malheureux* 
amour  qui  vous  défefcere  ;  nui»  Cmgez 
ajouta  Anguillerte  ,  en  haui&nt  la  voix# 
quind  votre  \  cœur  fera  redevenu  tréb- 
quiîle  ;  a  ne  chercher  jamais  la  préfenüe 
fatale  d’Arimir ,  il  vous  en  coûreroit  la 
vie.  Hebé  fouhaita  plus  d  une  fo's  de  re¬ 
voir  encore  ce  Prince  ,  de  quelque  prix 
que  l’amour  lii  dùt  faire  payer  ce  plaifir  ; 
mais  un  relie  de  raifon  &  les  foins  de 
fà  gloire  ,  la  firent  réfoudre  à  accepte* 
les  proportions  de  la  Fée.  Elle  la  re¬ 
mercia  ,  de  ce  dernier  bienfait ,  8r  par¬ 
tit  le  lendemain  pour  aller  au  bord  de 
la  mer,  fuivie  de  lès  femmes  à  qui  elle 
le  confioit  le  plu».  ~ 

Elle  trouva  le  vaiflèau  d’Anguiletre 
il  était.  tout  doré ,  les  mâts  éroient  dé 
marque tterié  d’un  deflcii  merveitleüv  , 
les  vo  les  d’un  tifjù  argent  &  couleur  de 
rolè,  ât  par-tout  on  y  voyoit  écrrît  ce 
mot,  Liberté.  Les  matelots  èt  oient  vêtui 
d’habrs  de  même  couleur  que  les  voiles, 
tout'  p  iroiffo  t  refbirer  en  ce  lieulçs  dou*. 
ceurs  de  la  liberté* 
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La  Princcfîe  enr*  dans  une  chambre’ 
magnifique  ;  ies  meubles  en  ««oient  ad- 
mi tab  es,  &  les  peintures  parfaitement- 
belles  ;  elle  ne  s’afligea  pas  moins  dans, 
ce  nouveau  féjour  ,  que  dan*  la  Cour  du- 
Roi  fan  pere.  On  tnchoit  en.  vain  de 
1- «lufèr  par  mille  plailirs  ,  tuais  elle- 
neioit  pas  encore  en  état  d*y  fine 
attention. 

Uu  jour  qu’efe  s’amqfait  à  regarde» 
les  peintures  de  ft  chambre  ,  en  un  en¬ 
droit  qui  repréfentoit  un  p».  fige  ,  elle, 
remarqua  un;  jeune  Hergere ,  qu»  d’un 
air  riant  coupoit  des  filets  ,  pour  rendre 
la  liberté  à  un  grand  nombre  d’oifeaux 
qui  étoient  pris  ;  6c  quelques -nsde  ca 
petits  animaux  déjà  échappés ,  fembloieat 
voler  vers  le  Ciel  avec  une  rapidité 
merveilleuf:  ;  toutes  les  autres  peinture» 
reprefentoient  des  fujets  femblables, 
rien  n’y  parfait  de  l’amour,  &  tout  y. 
vxntoit  l 's  chatmet  de  la  1  berté*:  Quoi  k 
s'écria  triftementla  Princelfe  r$fan  coeur 
fera  t-il  toujours  îrtfenfible, poiir  ion  bon-* 
heur  fi  doux  ,  &  pou»  qpi  ma  raUonfjut 
tant  de  vœ  ix  inutiles.  . 

La  mslh  urêofe  Hébt  paffait- ainfi  fa 
vie  ,  ce  u  pé  de  fa  tendrefle  du  défa¬ 
ite  l'oublier.  ;  r- 
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H  y  avoit  un  mois  que  le ,  vailîeau 
yoguoit  fans  s’arrêter  ;  quaad  un  matin 
que  la  princelle  étcoit  ut  le  cillac  ,  elle 
apperçut  de  loin  un  j  terre  qui  lui  pari  t 
très-'-be  le ,  les  arbres  étaient  d  une  hau¬ 
teur  *  fit  d’une  béa  ut  é  lur  prenante  j  fie 
qui  tld  on  fut  afez  près,  e  le  remarqua 
qu’ils  étoienttout  couverts  d’oift  aux,  doi  .t 
le  plumage  étoit  de  couleur  vive  &  brifc* 
...  lânte  ils  faiio-em,de»  Loncer?  s  charmant, 
leurs  chanta  eurent  doux,  fit  ils  fembloit 
qu’ils  cr  igniilnt  de  faire  trop  de  bruit. 

On  aboadalÉ  ce  beau  rivage;. la  Grin¬ 
ce  ;Te  y  delcendit  avec  fes  femmes  &  dès 
qu’elle  eut  jefprré  l’air  de  cetie  lfle,par 
un  pou  oir  incfônnu  elle  iêntit  Ion  ccenr 
tranquile,  &  fe  lai  U  a  furprendre  paT  un 
fo: nme il  ?gréeb  e  qui  ferma  pour  quel¬ 
que  temps  tes  beaux  yeux;  1 

C  t  agréab  e  nays  qu’elle  lie  connoif- 
foit  pas ,  éto  Ifle  tàjjiblt  ;  la  Fée  An¬ 
guille  e,  p>ocùc  part  ne  des  Princes  qui 
régnoi  nt  d  n-  ce  pays,  y  avoit  attaché 
depuis-deux  mille/ ans  i  heure ux  don  de 

if  ^ 

guér.r  le>  paffions  malheur eûtes  j.l’on 
gflfure  même  que*  ce  don  y  dute  encore 
mai*  la  difficulté  eft  de  pouvoir  abordes 
dans  oette  ide.' 

X  /. 
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Le  Prince  qui  alors  régnoic ,  defeen- 
doit  en  droite  ligne  de  la  célébré  Prin- 
celîé  Carpillon  &  de  Ton  charmant  époux, 
d  nt  une  Fée  moderne ,  plus  fa  vante  & 
j  lus  polie  que  celles  de  l’antiquité, nous 
a  fi  galamment  conté  les  merveilles. 

Pend  ant  que  la  belle  Héfcé  jopiiîoit 
d’un  repos  dont  il  y  avoit  fix  mois  qu’elle 
n’avoit  goûté  les  dcuct  urs ,  le  Prince 
‘  de  l’Ille  Paifible  fe  promenoit  dans  ce 
bci#  qui  bordoit  le  rivage  de  la  mer-;  il 
éto't  dans  fon  char,  traîné  par  quatre 
jetnes  éléphans  blancs,  &  entouré  d’une 
pa^tié  de  là  Cour. 

La  Piinceflè  endormie  frappa  fes  re- 
gar  s  :  fa  beaté  le  Lurprit  ;  il  défendit 
de  fon  char  avec  une  précipipitation  & 

’’  vivacité  qu’il  n’avoit  jamais  fentie.  11 
prit  à  cette  vue  tout  l’amour  que  les 
éhamies  d’Hébé  étoient  dignes  d*irf> 
p  rer.  Le  bruit  la  réveilla;  &  en  cm  tînt 
-  f. s  beaux  yeux,  e’ie  fit  remarquer  mille 
nouvelles  beautés  au  jeune  Prince.  Jl 
éto't  de  même  âge  qu’Hébé  ;  il  avort 
alors  dix-nerf  ans ,  là.  beauté  étoit  par- 
fa  te  ;  m  lie  grâces  étoient  répandues 
fur  fa  perfonne;  fa  raille  étoit  au  deUl* 
du  commun  des  hemmes ,  &  fes  che-< 
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veux  qu*  defcenioient  par  grofles  boucles 
jufques  lur  fa  ceintuie ,  étoient  de  la 
mime  couleur  que  ceux  d  Hcbé;  fon 
habir  e'tolt  de  plumes  d’oifeaux  de  mille 
couleurs  differente*  ;  il  avoir  pardeflùs 
une  efpèce  da  manie  traînante  toute  de 
plume  de  cygne  ,rsetachée  furies  épaule* 
avec  les  plus  belles  pierreries  du  monde  ; 
fa  ceinture  écoit  de  diamans ,  où  pen- 
doit  par  des  chaînes  d’or  un  pett  labre 
tout  couvert  de  rubis;  une  efpece  dé 
calque ,  fait  avec  des  plumes  comme  le 
relie  de  L’habillement ,  couyi  oit  fa  bel'e 
têce  ,  &  d’un  côté  du  ca  que  étoient  atta¬ 
chées  un  diamant  d’une  grofleur  prodi¬ 
gieuse  des  plumes  de  héron  qu"  lui  don- 
noient  beaucoup  de  grâce. 

Ce  Prince  fut  le  premier  objet  <jui  le 
préfentaà  la  jeune  Princeffe  a  fon  reveil  ; 
il  lui  parut  digne  de  lès  rfgar Js  ;  &  pour 
la  première  fois  de  fa  vie  ,  elle  regarda 
un  autre  qu’Atimir  avec  quelqu’atterv- 
tion. 

Tout  m’aiîure  dit  le  Prince  de  l’Ifle , 
Paiffbîe  à  la  Princeflè,  que  vous  ne  pou¬ 
vez  être  que  la  divif  c  Hebéî  Hé  1  quelle 
autre  pourroit  avoir  tant  de  charmes  ! 
Qui  peut ,  Se  gneur ,  lui  répondit  1*  jeune 
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Le  Prince  qui  alors  régnoic ,  defoen- 
doit  en  droite  ligne  de  la  célébré  Prin- 
ctflxit  Carpillon  &  de  Ton  charmant  époux, 
d  nt  une  Fée  moderne ,  plus  favante  & 
|  lus  polie  que  celles  de  l’antiquité,  nojus 
a  fi  galamment  corné  les  merveilles. 

Pem  ant  que  la  belle  Hébé  jopiffbit 
d’un  repos  dont  il  y  avoit  fix  mois  qu’elle 
n’avoit  goûté  les  douceurs  ,  le  Ffincç 
de  l’Ille  Paifible  fe  promenoit  dans  ce 
bois  qui  bordoit  le  rivage  de  la  mer  ;  il 
étoit  dans  fon  char,  traîné  par  quatre 
jeunes  élephans  blancs,  &  entouré  d’une 
pa’tié  de  là  Cour. 

La  Piinceflè  endormie  frappa  fes  re- 
gar  s  :  fa  beaté  le  Furprit  ;  il  défendit 
de  fon  char  avec  une  précipipitation  & 
■'vivacité  qu’il  n’avoit  jamais  fentie.  11 
prit  à  cette  vue  tout  l’amour  que  les 
chamies  d’Hébé  étoient  dignes  d’irF 
p'rer.  Le  bruit  la  réveilla  ;  &  en  ouvra  nt 
fs  beaux  yeux,  e'ie  fit  remarquer  mille 
nouvelles  beautés  au  jeune  Prince.  Jll 
étoit  c’e  même  âge  qu’Hébé  ;  il  ayo't 
alors  dix-nei  f  ans  ,  fit  beauté  étoit  par-t 
faite  ;  m  lie  grâces  étoient  répandues 
fur  fa  personne  ;  fa  .taille  étoit  au  defit  ss 
du  commun  des  hommes ,  &  fes  chc- 
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veux  qu'  defcendoient  par  groflès  boucles 
jufques  lur  fa  ceinruie ,  étoient  de  la 
mime  couleur  que  ceux  d  Htbe;  Ton 
habir  e'toit  de  plumes  d’oifecux  de  mille 
couleurs  differentei  ;  il  avoit  pardeflùs 
une  efpèce  da  manie  traînante  toute  de 
plume  de  cygne  ,rs etachée  fur fes  épaules 
avec  les  plus  belles  pierreries  du  monde  ; 
fa  ceinture  e'toit  de  diamans,  où  pen- 
doit  par  des  chaînes  d’or  un  pet  t  labre 
tout  couvert  de  fubis;  une  efpece  dé 
calque ,  fait  avec  des  plumes  comme  le 
relie  de  L’habillement ,  couyi  oit  la  bel  e 
tête  ,  &  d’un  côté  du  ca  que  étoient  atta¬ 
chées  un  diamant  d’une  grolïeur  prodi¬ 
gieuse  des  plumes  de  héionqU'  lui  don- 
noient  beaucoup  de  grâce. 

Ce  Prince  fut  le  premier  objet  <jui  le 
prcfenta  à  la  jeune  PrinceUe  a  Ion  reveil  ; 
il  lui  parut  digne  de  fes  regards  ,•  &  pour 
la  première  fois  de  la  vie  ,  elle  regarda 
un  autre  qu’Atimir  avec  quelqu’atten» 
tion. 

Tout  m’aiîure  dit  le  Prince  de  l’IHe , 
Paifbîe  à  la  P  rince  (Te ,  que  vous  ne  pou¬ 
vez  être  que  la  divirc  Hebe*  Hé  .  quelle 
autre  pourroic  avoir  tant  de  charmes  ! 
Qui  peut,  Segueur ,  lui  répondît  1*  jeune 
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ïrmceflè  (tn  fe  levant  &  ttt  rdugïüarl 
tout  erdemble  )  ,  vou^  âvoif  fctôt  a-Spn* 
que  j’e'tbis  defiendue  dans  cette  lue  t 
Une  püviîante  f  ée ,  reprit  le  jet  tic  Roi  *■ 


qui;  voulant  me  rendre  le  plus  heurcu 
Prince  du  monde ,  &  ce  t  lys  le  plus  roi 


Prince  du  monde ,  &  ce  pays  le  plus  for¬ 
tuné  m*a\  o‘-t  promis  de  vous  y  conâ  ré, 

8e  m’avo  t  même  permistneore  de  pluà 
gloxieufes  efpérance  -  mais  ;c  fens  bi-  n, 
ajouta- t-R  en  fonpraàt,  que  n.on  del-^** 
v$  va  dépendre  beaucoup  plus  de  voi 
bon  es  que  d  s  fit  nnrs.  ès  cet  parole,  - 
où  elle  répondit  avec  b<auc<.  up  d’cfprit , 
le  Fxintê  la  pria  de  monter  dans  fort 
char  pour  être  conduite  au  pa  ars  ;  8i 
iwr  refuedl  il  ne  voulut  pas  prendre  une 


par  relpedl  il  ne  voulut  pas  prendre  une 
place  auprès  d’elle ,  mais  comme  elle 
•voit  compris  par  ces  difeours  &  pr.f  f  a 
fuite  qû’d  ctoic  Roi  de  cette  iûe  ,  l’obli¬ 
gea  de  s’aff  o  r  auprès  d’el-e. 

Jamais  rien  de  fi  beau  :  ’àvb  t  paru 
enîemble  dans  un  mêmeohar  :  toute  la 
Cour  du  P<ipee ,  à  cette  vue,  ne  put 
sien) pêcher  de  leur  vonn  r  n  iile  applau¬ 
di  ITeme  ns.  Pendant  le  chemin,  ’e  jeune 
Prince  entut-nt  K  ét  é  avec  beaùco  >o 
d  efjprit  &  de  tendreîl'e  j  &  la  I  r  riceéfe 
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fttisfaire  de  retrouver  (on  cœur  tranquille, 
à  oit  reprit  t  iute  f  a  vivacité.  ■ . 

L’on  arr  va  «u  palais ,  il  étoit  éloigné 
du  bord  de  la  mer;  de  long»  es  &  belles 
avenues  entourées  de  canaux  d  eau  vive 
y  jconduil'oient  ;  il  éto;t  tout  bâti  d^vpire 
&  couvert  dv  ga!e.  ‘  ■>'  . 

'  Les  Gardes  du  Printe  étoientj&nge* 
en  haie  dan  toutes  le»  Cour  if-dans  la 
primiere , •  ïli  étoi?nt  vêtus  de.  plurnes 
jaunes  :  ils  avo  ent  d?s  carquois ,  des 
arcs  &  des  flèches 'd’argent*  dmHa  fé¬ 
condé  cour  ,  ils  étoient  tous  vêius  de 
plumes  couleur  de  feu,  avec  des  labres 
garnis  d’or,  ornés  de  turquoie.  On 
p  fla  darii  la  tro  fiant  cour ,  où  le»  Gar¬ 
des  é^oient  vêtus  dé  plumés  blanches  ;  us 
tenoien;  dans  leurs  main>  des  demi- pi¬ 
ques  peintes  &  dosées  ,  ornées  de’ guir¬ 
landes  de  fleurs.  Il  n’y  avoir  jamais  de 
guerres  en  ce  paysIS  ;  ainli  on  ne  poi  toit 
pas  des  armes  bien  redoutables, 
r  ’  Le  Pri  ce  en  de'ctndantde  fon  char, 
conduifit  l’aimable  Hébé  dans  un  af  par-  ' 

-  t.  meni-  magnifique.  La  Cour  éto  t  nom- 
breufe;  lev  Cartier  y  tôicpf  belles^  les 
htftftme*  galant  8e  bienfut»  ;  &  quoique 
^  ffràs  les  habitons  du  pays  ne  fulfem  vètqp  } 


•  » 

A  ïguiVetre. 

qu|»c  des  plumes,  l’arr  d’en  arranger 
IC*  minces  \ts  rendoient  trè  -agréables. 

Ce  fo  r-îa ,  le  prince  de  riffe  Ptififcde 
donna  un  fuperb*  feftin  à  la  belle  Hébé , 
qüifut  fuivi  d’unconret;  de  flûtes  don- 
ces,de  luths,  de  tourbes  &  de  clavecins; 
ljs  n  1,moient  pas  dans  ce  pays -là  les  inf- 
trumen i  don-  le  bruit  efl  éclatant  :  la  fym- 
p  îoniefut  très-gracieufe  :  quandelle  eut 
dure  quelque  temps,  une  très- belle  voix:  ' 
chanta  ces  paroles  :  « 

'  iUrt  &  vos  a  fruits  une  ardeur  immor-  < 
telle;  *  f 

Quel  lonjieur  peut-être  plus  doux  , 
Vue  celui  de  porter  me  chaîne  Ji 
belle 

J  aimerai  tendrement,  mon  cœur  fera 
fidelli  ,  ;  ;  J 

Et  le  prix  dépendra  de  vous, 

!  *  -  »  .  4t  ,  .. 

Le  Pîirce  regarda  Hébé  pendant  qu’on 
chantoit,  d’un  air  aflèa  tendre  ,  pour  ia 
devoir  perfuader  qu’il penfoir  tout  ce  que 
ces  vers  venoient  de  lui  dire.  * 
Quand:  la  mnfique  fàt  finie ,  cpmme 
•J»'****  Je  Brince  de  l’IüePaifibJe 
s&niiiiiitla,  Eiynccfte  dww  l’appartement 


*  '  singuiaette,  ;  .  Af 
qu’il  lui  avoit  deftine  p  cVtoit 
beau  de  toüs  ceur  de  ce  palais  :  «le  y 
Jjrouna  un  grand  nombre  de  Dames  que 
je  Prince  avoir  n  mmée  ‘ pour  avoir 
J  honneur  d  être  auprès  dc’le. 

Le  Prince  quitta  la  belle  Hébe  }  le 
piiis  amoureux  di?  to^s  les  hommes.  On  ♦. 
rut  la  Prince  flè  drns  Ton  Ht  :  le ■  Dames  le 
^petirerenr ,  de  il  ne  re(*a  dans  fa  chambre 
que  celle  qu’nlle  ayo’e  amen  .'es  avec 

5.,  *'  9lil  *e  P°  rrôk  croire ,  Içur  dit- 

el  e,  dès  quelle  fut  en  liberté,  mon 
~  cœur  eft  paiijfcle  !  .Quel?  Dieu  a  calmé 
mes  tou:  m  ns  ?  Jp  nVi^nepius  A  invr  ; 

J.JI,srtPer^er»  à**  fheurir  ide  douleur,/ 
qu  ileft  peut-ê  ré  ;é  ;pux  d’Pere.  N’e^ 
ce  poir^t  un  fongf"q .e-rcmt  ce  que  ‘e 
v<m  1  Non  ,  réprenoi  --î-]fe  un  n  ornent 
M?s*  niej  fôn  e'  même  n’avoier.t  pas 
e  ut,  me  d’être  fi  ran|ui?e,u 
LnOiite  elie  rendit  rf-iPe  grâces  à  An- 
gu^îletré,  puis  elle  sV^ômii?-. 

ÜT  *  fon  r  *•«,  con-me 

P1 ,0,iv ,01l  f'JeiijdefoB  lit,  la  Fée 
.  , c  voir  à  elle ,  avec  un  air  gracie  x 
S“  e,l'  ne  lut  avoit  po:nt  remarqué  fut 
r®«  ».!âge  déduis  te  four  fatal. où  elle  lui 
a»tt  demandé  de  l’atnoar.  Enfin  „  je 

Wm 
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V04  ai  heure  lement  conduit  ici,  IJ 
dit  raunable  Fée  ;  votre  cœur  eft  1  bie% 
aia'5  il  va  devenir  coûtent.  Je  vous  ai 
^gué  ie  d’une  p  »fli  >n  cruell  ;  mais  Hébé, 
pui.-je  coopter  que  ces  affreux  tour- 
mens  oh  vous  avez  été  expofée  ,  vous 
feront  fuir  po  r  toujours  les  lièüK  oh 
vous  pourri  z  revoir  i’ingra»  Athuiv 

Que  ne  p^mit  poln  F  Fée ,  1*  jeune 
Princeff-  !  Que  dé  1er  ^e  ns  contre  Fa¬ 
neur  &  contre  Ton  amant  infedele  !  Sou¬ 
venez-vous  au  moins  de*  vos  promefiès  , 
reort  An?  illette ,  d*un  a  r  <ju  irrpr  - 
ni  oit  du  ref 'e6V;  vous  périrez  avec  Ati- 
mir  ,  fi  vous  hîrcbe?  jamai  à  tè  ré-'oir; 

ma‘s  tout  doit  vous  ôter  ce  de  or  f  une  (le 

♦ 

fi  votre  vie.' 

.Te  ne  veux  plus  vous  cacher  ce  que 
j’  i  réfolu  en  vot'^e  fave’;T.j  le  lrmc*de 
l  îfie  paifibîe  eft  010  1  parent ,  je  proteg  j 
fa  nerfonne  dc.fon  Empire  :  il  eft  ;e  me, 
il  eft  aimable  ,  Se  nul  Prince  au  monde 
n’cft  fi  digne  d’être  vote  é  -ou*.  Ré-* 
gne«  don  ,  .belle  HéSé  ,  d  ns  f  :  n  cœ  ir 
A  dins  fon  o  ’airae;  lë  Roi  vo*fe  pere 
y  confènt  :  j’étois  h  s  r  dans  l\nralais  r 
jô  lui  aoprs  &  à  la  Re’ne  votr^  merc 
Fêta*  préÉ'it  dé  vojre  fortune  ,  &  ilé 
na’HitjçiuiretititbluiumenLlc  (quu. 
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T’a  Prmcefl'e  eue  bien  envie  de  dè- 
mander  àk  Fée,  ce  que  depuis ;  fon. de- 
part  on  «voit  appris  d’Ikrie  8c  d  Atnnir  j 
mais  elle  n’ola,  après  tant  de  bienfaits-, 
liafarder  dejui  déplore.  Elle  employa  , 

jour  la  reoaercier  ,  tout  Tefpm  4u  t  lie 

ui  avoit  donné. 

On  entra  alors  dans  la  Cambre  de  la 
prnceflfe  j  lv  Fée  dif parut.  Des  qu. ■-  é  é 
Fit  levée  dou^e  eiifans  pa>  fadement 
beaux  ,  vêtus  en  Atnouss ,  lui  apporte’-, 
rent  de  la  part  du  Prince ,  douze  corbeil¬ 
les  de  criftd  rempli'*  de  •  plus  b  liés  & 
dés  plus  agré  blés  fleur  du  monde.  Cés 

fleurs  couvroient  des  garnitures  de  pittre- 
ries  d  {*  toutes  couleurs ,  d’une  beauté  tner- 
y*il<  ufe.  Dans  là  première  corbeire  qui 
lui  fut  préfenté  ? ,  elle  trouva  ce  billet  i 

A'  la  DI JV--IW  E  HÉBÉ. 

Hierjevms  jurai  cent  fois  que  je.  veu* 

ai  H«  :  ' 

De  fes  femen^  formh  par  ma  terdrejfe 

.  e^tr'etn? , 

Je  ni  perdrai  juma's  Va  maUe.Joa- 

verir  ;  .  '  .  [  A 

Amour  mt  le*  d  cia  lui  *  dieme»  ■ 
yos  charmes  les  f on*  ten*?*  ■>  i 


4®  AngiiUlefte.  ■  y  ;  * 

Aprè*  ce  que  fa  Fée  avoît  ordonné  a- 
la  Prince  f  fit ,  elle  comprit  bien  qu'elle 
deVo't  recevoir  les  foins  de  Ton  nouvel 
amint ,  comrpeceux  d’uif^xince  qui  dans 
peu  (croit  fqn  époux. 

Elle  reçut  graçieufemenit  l«%ypçrts 
Amours  ;  St  à  pefi  e  tes  ©ur-el  e  cm^- 
diés,  que  vingt- qua  té  Nam^^irare- 
ment ,  niai#  maghifiqu:  mrrjjflfc: ,  paru¬ 
rent  charcé.  de  nouveaux  oé^effs  :  c’éroic 
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quatre  ans  fon  arrivée  dansl’Ile  paifible; 
mais  quelque  temps  après,  ajouta  le  Prir-/ 
ce ,  comme  je  lui  deroandois  avec  em- 
prcflèment  i’effèt  de  Tes  promeflfes'  elle 
me  parut  trille ,  St  me  dit  i  La  Prîncefle 
HeT^é  etft  deflinée  par  Ton  pere  à  un  v  ti¬ 
tre'  que  toi  j  ma’ s  ii  ma  fciencé  ne  Aie 
trompe  ,  elle  ne  fera  pas  à  ce  Prince  qui 
cil  choifi  pour  être  Ion  epoux  ;  je  t’en 
apprendrai  des  nouvelles. 

Quelques  mo:s  après  ,  la  Fe'e  révint 
dans  cette  Ifle.  Le  delta  te  favorifê  y  me 
dit -elle;  le  Prince  qui  devoit  êt:é  lé- 
poux  d’Hébéne  lé  fera  pas,  &  dans  pe  s 
tu  verras  dans  ces  lieux  la  plus  belle 
Pria  eflè  du  mondé. 

IL  «fl  vrai ,  reprit  Hcbé  en  rou giflant , 
que  je  de  vois  épouf  r  le  fils  d’un  Roi, 
voifin  des  Etats,  du  Roi  mon  pie rè;  mais 
après  divers  événe  mens ,  l’amoùr  qu’il 
avoit  pour  la  Prîncefle  ma  fi?ur  „  te  fit 
réfoudre  à  f  enlever  du  royaume  de  ‘mon 
pere. 

Le  Rrince  de  |l’tfle  paifibîe  dît  mjlîe 
Cshofes  tendres  à  la  belletHébé  fur  fon. 
heureux  deflin ,  qui  4  d4accord  avec  'la 
Eée,  l’avoit  ffnenée  dans  fon  îflé^Eïïe 

pliifi*  * 


que  ce  difcou  .%  imbu 

les  a*emuwis4  elle  Ck 

voir  parier  de  fon  ri 


là  flîr-reo'.a'qyer  qu’d 
dieflë  DourJiii. 


ni  irifidele ,  fans 
là  o  t  été  latetï- 


Le  Prince  de  rifle  paifible  conduifit 
ttë  dans  une  grotte  extrêmement  or¬ 
ne*  &  embelli:  de  jets-dfeau  mervei - 
leux.  Le  fond  de  la  grotte  é  éitobïcur"; 
il  y  avoit  ün  grand  nombre  de  niches,, 
remplies  de  ftatues  ,  qui  ‘  repréfentoierit 
des  Nymphes  de  des  Berger  «  Ç mais  ohles 
difttnguou  f  eu.  >  Dès  que  la  ^pritefle 
eut  quelques  mo  oens  d*ds  la  grotte', 
elle  eSpfniit  un  bruit  ag éable  d’inftru- 
mens  Une  il  lu  ninati  n  fort  brillante 
qui  p«rut  to-it-d'uivcoup ,  fit  voif.à  la 
Prince  flè  qu’une  fffrtie  des  ftatues  for- 
moient  ce  concert  ;  &  les  autres  vinrint 
danfèr  dèvant-èllé  fun  ballet  très-galant 
&  très  bien  exécuté. 

1/  fut  mêlé  de  chanfons  tendres  6c 
agrè  blé  .- 

On  avoit  -  fut  -ainfi  placer  .tous  les 
a&eur»  de  ce  div'erriflèment  au  fo  id  de 
là  grotte  ,  pour  furprènd  e  plus  aaréa&fi- 
inent  la  P  JnofJe. "  . 


ï&jprèt  U  balçt,àcsy$àa/sgés  vouent 

‘  *  ■  r  '  ’  '  °  Jhll  * 


Le  Çjrînçe  tranfpoftd  4e  îoit ,  douta 
T&'afcojr if.,  4#  il  dèvoit  fes  premier* 
nif  rcieraeas ,  d’Hebé  ou  d’Anguillcttej 
&  quoique  1»  joie  ne  feflè  pi4  d  ire  de* 
choie*  auffi  touchantès  quel*  douleur  * 
acquitta  pourtant  avec  beaucoup 

prince  de  tf  .  Princçfiç  Jtdqu'au  loir  4e** 

riné  pouf  l^vgr^mitriage.  Çe  dçv  eit  être 

dans ,  trois  mué  :  iRe  fit  des  pt*fen*;  fa- 


5®  Anguilieitt . 

*  Il  nétoit  formé  que  de  branches  d'oli¬ 
viers  de  de  palmes  entrelacées  enfèmble  , 
&  <|Wvpaf  le  pouvoir  de  la  Pée  ,  ne  fe 
flétri  (Toit  jamais..  - 

L'Hymen  y  étoit  repréfenté  par  une 
ftatue  de  marbre  blanc,  couronné  de 
rôles  :  il  étoit  élevé  fur  un  autel  orné 
feulement  de  fleurs ,  8t  appuyé  fur  un 
petit  amour  d’une  beauté  chaînante, 
qui  avec  *un  air  riant  lui  repréfentoit  une 
couronne  de  myrthe. 

Anguillette  qui  avoit  bâti  ce  Temple, 
voulut  que  tout  y  fut  (impie ,  pour  mar¬ 
quer  que  l’amour  feul  pourroit  rendre 
î’hymen  heureux.  La  difficulté  n'efl  que 
de  les,  unir  enfemble  :  comme  c’eft  un 
miracle  digne  d’une  Fée ,  elle  les  avoît 


w*  *  rànguitiette. 

tétevoii  cet  époux  par  l’ordre  de  la  Féè  , 

pnnce  aigne  d 'elle par  fa  perî 
lonne ,8e  encore  plus  par  fon  amour. 

Cet  hymen  fut  célébré  par  mille  fêtes 
galantes  *  &  Hébé  fe  trouva  heureulè 
«7Pc  un  Pnnce  qui  l’adoroit.  _ 

rec?e|eSnAanKI^0i,peJrc  d*H^V»voit 
reçu  des  Ambaflàdeurs  de  la  part  d’Ati- 

£”TJ  d  lu  demanda  la  permiffion  d’d- 

^  R«>>.Pere  d'Arimir, 
«oit  mort,  il  étoit  ma  tre  abfolu  dans 

fqn  royaume^  on  lui  accorda  avec  roie 
^cette  rrmceflè  qu’il  avoir  enlevée 

“"“W  ia  Heine  Jlér'e  de- 

manda  au  Roi  fort  pere  Sc  a  la  Reine  fa 
mere_,  par  de  nouveaux  AmbafîàdeuTs 
de  venir  elle-même  à  leur  Cofcr  l,s  prie; 
de  lui  pardonner  une  fauie  que  1  amour 

KEfe*  fci,e,  &  qJie 'naS 
d  Atimir  devoir  exeufér. 

Le  Roi  lui  pesrait ,  8c  Atimir  v  vint  - 
avec  elle  ;  mille  plairrs  marquèrent- le 
jour  dt  Jear  atrivèe.  Peu  après  ^la 

■*  <r 

^uffides  Ambsflàdeun  au  Roi  U 

p,our  Jc  <r.feirc  part  de  là  nou 
velle  de  Jeur  mariage.  Anguille^  h  a 

«voit  déjà  pre/enus  ;  mais  il?  n*en  forent  " 

E*«  ^ 

y 
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pas  reçus  avec  moins  de  plaifir  &  de 
magnificence.  - 

Atimiî  étoit  chez  le  Roi  t  quandils 
6’y  prëlenrerent  pour  la  premier*  foi*; 
l'aimable  idée  d’Hébé  ne  pouvoit  jamais 
s’effacer  abfolument  d’un  cœur  où  elle 
avoit  régné  avec  tant  d’empire  ;  Àtinoir 
foapira  malgré  lui  au  récit  du  bonheur 
du  Prince  de  l’Ifle  Paifnle  •  il  àccuft 
même  Hébé  d’être  inconftante,fiins^pea* 
fer  combien  il  bai  aroit  donné  de  rayons 
de  la  deveuir.  -À:  .  ttTn 

Les  Ambaffadeùrs  du  Prince  de  1  Me 
PatfibJe  s’en  retournèrent  comblés  d’hon¬ 
neurs  fit  de  préfens  :  ils  appr’lTCnt  h leur 
prince  &  h  leur  Princeûè ,  combien  je 
Roi  &  la  Reine  avouent  téuidigné  de 
joie  de  leur  heureux  mariage. 

biais,  ô  récit  trop  finceie  !  ils  dirent 
h  HéSé  que  la  Prmccfle  Ilerie  &  AtiÀi* 
dt oient  à  la  Cour.  Ces  noms  fi  d*nge- 
rfj.ypoir  fon  repos  lui  redonaeipm  de 
l’ïhbuktude  ÿ  elle  étoit  heureuse.  Mais 
le#  mortels  peuvent -ils  conferver  un 

bonheur  confiant  1  - 

Rlle  ne  put  réfifter  l’impatiençe 

gtafclle  fentîc  de  retourner  à  la  Crur^du 

’ltoi  fon  P««  :  çs  n’étou  *  difou-flle  * 


ÂfiguUkttt*  v  '-ji 
que  pouf  le  revoir  èt  I*  Reine  fa  tatie; 
elle  le  croyeic  mime;  St  combien  de 
fois  :  quand  on  lime  ;  fe  trompe-tfdn 
fur  le»  propres  fe  ut  imams  I 

Malgré  les  menaces  de  là  Fée ,  pour 
Pobliget  à  fuir  les  lieux  où  elle  poutrfoif 
revoir  A'iaair  9  elle  jrropof*  ce  voyage 
au  Prince  de  l’Ifle  Paifib!e,  D’abord  il 
le  ti fufk  •  Aoguillette  lui  «voit  dé¬ 
fendu  de  laifer  fortir  Hébé  de  font 
royaume.  \> 

Elle  commue  4e  le  prier  ;  il  Padoroif  ; 
û  %noroit  la  paillon  qu'elle  «voit  eue  pmn 
étuair  s  Peut-on  réfuter  quelque  tiÉ^t 
à  ce  que  l’on  aime  1 

Il  crut  plaire  ,à  la  bdle  Hébé  par  fou 
aveugle  coraplaiftnce  :  il  donna  ûs  or¬ 
dres  pour  fon  départ  ;  Sc  jamais  on  n*a 
vu  tant  de  magnificence  9  que  celle  qm 
parut  dans  fon  équipage  fc  fur  fet  ycÊ 


Lu  fige  Aaguillerie  "mügnée  dupeü 
de  r cfpeck  qu’Htbé  St  le  Ptmcfe  de  1  rfle 
PiifiWd  av  oient  pour  {ç*  faire»  ,  Us 
abandonna  à  leur  déftinéc ,  &  ne  parut 
point  pour  leur  donner  de  fes  f?ges 
confeils  ,  dont  ils  ay  oiéat  fi  g  eu  gro- 

-JÊÈË' 
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Le  Priece-&  la  Princeflè  s’embarque» 
rent;  3c  après  une  navigation  fort  heu- 
reufe ,  Us  arrivèrent  à  la  Cour  du  Roi . 
pere  d’Hébé.  r 

La  joie  de  revoir  cette  belle  Prinéefle 
fût  très-lenfible  au  Roi  &  à  la  Reine  $ 
ils  furent  charmes  du  Prince  deVPIÜe 
paisible  :  o*  célébra  leur  arrivée  par 
mille  fêres  dans  tout  Je  royaume  ,  mais 
Ilerie  frémît  en  aprenant  le  retour 
d’Hébé  :  il  hit  arrêté  qu’elles  fe  rever— 
roient ,  &  que  l’on -ne  fe  roit  nulle  mec- 
don  de  tout  ce  qm  s'étoif  paffé. 

Atimir  demanda  à  xèvoir  Hébé  î  il 
parut  même  à  Ilerie  qu’il  le  déliioit  avec 
fn  peu  trop  d’empreff  ment. 

Lf  Princefïe  Hébé  rougit  quand  il 
entra  dans  fa  chambre,  6c  ils  furent  IV  n 
éc  l’autre  dans  ou  embarras  dort  tout 
leur  eforii  ne  les  put  ûer. 

Le  ^  Roi  qui  étoit  fréfent  le  remar¬ 
qua  ;  il  fe  mêla  dans  leur  converlation  • 
&  peur  rendre  cette  vîfite  plus  courte 
il  propofa  à  la  Princeflê  de  dséerndre 
dans  les  jardins  du  palais. 

Arimir  n’olâ  donner  h.  main  à  Hér 
frd  *  il  la  falua  refpeftueyfement ,  St  fe 
Retire, 


M ,  Afïguülette.  r'f 

t  ™a11  quelle»  idies  &  quels  fentimen» 
n  empo  ta-t-il  pas  dans  fon  coeur  ?  Toute 
cetre  paillon  fi  vive .  &  fi  tendre  qu’il 
avoit  lentie  pour  Hébé ,  Te  ralluma  dan* 
un  moment  :  il  hait  Ilerie  il  f«  haït 
lU'-mëme  ;  jamsis  infidélité  ne  fut  fui- 
rie  vant  de  repentirs  ni  de  tant  de 
douleur. 


ie  £%  ?  fUt  «heE  la  Reine  ;Ta  Prin- 
ceflê  Hébé  y  étot  ;  il  n’eut  détention 
aue  pour  efiej  chercha  avec  beaucoup 
de  fom  à  lui  parler  ;  elle  l’évita  tou¬ 
jours  •  mais  fes  regards  lui  en  firent 
trop  entendre  pour  fon  repos  :  il  conti¬ 
nua  quelque  temps  à  lui  marquer  par 
toutes  /es  avions  ,  que  fes  yeux  ayoient 
repris  fur  lui  leur  premier  empire. 

.  .  .  JI>  d'Hcbé  fut  «Henné  ; 
Atimir  lui  paroiflbit  toujours  trop  ai¬ 
mable  ;  elle  fe  réfolut  de  lé  fuir  avec 
autant  de  foin  qu’il  en  preùoit  de  la 
cherche  *'  elle  ne  lui  parloit  jéirnais  q;  é 
chez  la  Peine ,  &  ce  n’éroit  ntfme  me 
Ofcand  elle  ne  s’en  pouvoir  abfolument 
dlipenferj  e De  fit  réfolut  auffi  «V  con- 
fcdler  au  Prince  de  l’Ifle  p  fible  de 
rétourner  bientôt  dans  fon  royaume; 
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paît  que  de  difficultés  quand  il  faut 
quitter  ce  que  Ton  aime  i 

Un  foir  quYle  étoit  occupée  de  «etto 
penfée  ,  elle  s’enferma  dans  fon  cabinet 
pour  y  rêvrr  arec  plus  de  liberté  ;  el'e 
trouva  un  billet  qu’on  «voit  mis  dans 
fa  poche  fans  quelle  s’en  fut  apperçue  ; 
die  l’ouvrit ,  &récr  îure  d’Atimir  qu’elle 
reconnut,  lut  fit  femir  un  trouble  qui 
ne  fis  peut  exprânwr  :  elle  enat  ne  le  de* 
voir  pas  lire  ;  mais  fon  cœur  remporta 
fur  U  raiffin  |  elle  la  lut  ,  *  y  trouva 
cor  paroles  : 

Vous  n*€tti  plu»  finfible  à  m»n  ardent 
«mour,  >; 

Vom  n'avez  plus  pour  moi  que  de  Vin» 
différence  ;  ,  T 

Belle  tiibé  ,  votre  cœur  ejl  léger  à  foi* 
tour î  ; 

;  Il  imita  fi  bien  ma  fatale  inconfiance  > 
Hda*  !  quil  ne  fauroit  imiter  mon 
retour . 

♦ 

0e  t  heureux  tempe  n'efi plus ,  où  de  mon 
tendre  amour 9 

feus  daignie;  partager  Us  flaifirs  &  les 

■  : .  /  peines  i 
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Noés  fûmrs,  il  JJ  v  ai  9  volages  tour- 
à  o  tr  y 

Mas  je  reviens  â  vous  chargé  dès  ml  mies 
chaînes  ; 

ÎUL  s  1  ne  fauriej-vous  imiter  mon 
retour  1 


Ah,  cruel  I  t'écria  1a  Princcfïe,  que 
vous  ai- je  fait  y  peur  chexcher  à  rallumer 
dans  mon  aine  u ne  teadrcüè  qui  m*$ 
tant  coft'é  de  douleur*  1  Les  larme* 
d*Hébé  interronapireat  fen  dtfbours. 
Cependant  Ilcrie  ianguJflôît  d’une 
jaloufie  qui  a’éteit  que  trop  bien  fondée, 
Aimr  emporté  par  fa  pailiou  ne  pou* 
voit  plut  ‘fie  contraindre.  Le  JPfiuce  de 
rifle  PaHtble  commença  à  s’appercevoir 
de  fon  amour  pour  Hébé  i  mais  il  vou¬ 
lut  e>émmer  davantage  la  conduite  d*A- 
timrr  avant  que  d’en  parler  à  la  prince  fie* 
il  l’adoroit  çonftaivment >  Si  il  craignit 
par  fet  difeours  de  la  faire  vpfrcrcevttjc, 
lui-même  de  la  paflioa  de  ce  Prince, 
Quelques  jours  après  qu’Hébé  eut  re* 
çu  ce  bîUet,  il  y  ci  c  de*  courfes  de  cW 
vaux  :  les  princes  &  toute  la  belle  jeu- 
odfe  de  la  Cour  dévoient  rompre  de»; 
lances  \  l’honneur  d<i  Dames, 


t  t>  .  *  %%; 

j-  *  301  *  J*  ™ne  honorèrent  ce 

H éhi dcTieur  prince  ;  la  belle 
Hebé  dt  ît  PnncefTe  llcrie  dévoient  eliesr 

memes  donner  Je  prix  :  l’un  était  une 
JL  •  °nt  *  £<rde  de  Jc  fourreau 

té  ™  *0!!™™  dc  féeries  d’une  beau, 
té  extraordinaire  •  &  l*aUtre ,  un  bracelet 
de  diamans  hri lia»  très^arfam. 

loua  les  Ckevdias  nommés  pour  les 
coufes  parurent  d’une  magnificence 
merveiilfufe,  montés  fur  les  plus  beaux 
i  du  *”onde  :  ils  portoirnt  tous 

SLrS«7  d«  kurs  maîtrefle* ,  de  for 

b  les  «fCU*rdcS* dcvîfes  êal*nte*  convena- 
t  „K.fentlmrn3  de  leur  cœur. 
h±c  :tm?di™e  Paifible paru foptr- 
^  ^*S  *  ^  montant  un  chcral 
1?”“  noirs  »  dW  beauté  m- 
*  dan#  tout  fon  équipée 
b  lUoit  1*  couleur  de  rofe;  c'étoît  re?e 
<1  aimoit  wC^e*  V070  t  fof  ta  cafo 

fOTt  uger  ^ui  cou'rroit  fit  tête 
er  ua  bouquet  de  plumes  de  cette 
meme  couleur  fl  attira  le?  tppkudiflè- 

"JfJ*. Jrt°US  V  fPe<a*ttur« ,  9c  il  pa- 

°  b/ac  fom.lfCCî '  *Tmc*  , 

QU  Bébé  fc  fît  nulle  reproches  fecrers 
«es  unumcm  que  fon  malheur  lui  in(p> 


AnguiUettêl 

roît  pour  un  autre.  La  fuite  du  Prince 
de  lifte  Paii  ble  étoit  nombreufr  ;  elle 
étoit  vêtue  à  la  mo  e  de  (on  pays  /tout 
y  paroiffoit  galant  dt  magnifique  :  un 
écuver  portoit  fen  écu;  on  sempreffà 
d’en  voir  la  devife. 

C’étoit  un  coeur  percé  d’une  fl.'che  5 
un  petit  Amour  en  lançoit  un  grand 
nombre  pour  efïaver  d’y  faire  de  nou¬ 
velles  bemires  ;  mais  elle  paroifibienc 
toute* ,  hors  la  première  ,  avoir 
tirées  inutilement.  Ce*  mots  étoi  «• 
écrits  avwieflbus  : 

JE  N’EN  CRAljdÉH^T  D’AUTRr  s- 

I  es  couleurs  &  la  devife  du  Prince  da 
l’Ifle  Paifible  furent  facilement  remar¬ 
quer  ,  que  c'étoit  comme  Chevalier  de 
la  belle  Hébé  qu’il  avoir  voulu  entre  a 
ditns  la  lire. 

On  étoit  occçupé  de  (à  magnificence* 
q-  and  Ati*ir  parut.  11  montoit  un  che¬ 
val  tout  noix;,  qui  paroifoit  ardent  •» 
fûperbe.  X-a  couleur  que  portoit  ce  Jour- 
là  ce  prince,  éroia  la  feuille-morte; 
ii>n*y  ayoît  mêlé  ni  or  ,.ni  argent  ni 
pierreries';  il  avoitfur  Ton  calque,  un 
bouquet  de  plumes  couleur  de  i@fe  / 
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&  quoiqu’il  eut  affeâé  une  grtnde  né* 
gligence  dans  f*  parure  »  il  étoit  de  G 
bo  *nc  mine  »  il  menoii  fen  cheval  avec 
tant  de  grâce .  &  il  avoit  l’air  fi  fier , 
qu'on  ceiTa ,  dès  qull  fut  entré  ,  de  rc- 
gr'tr  toute  autre  cbofe»  Sur  (ch  écu  * 
qu’il  portoit  lui- même,  paioiftoit  un 
Amour  qui  fpuloit  des  chaînes  fous  lès 
pieds,  St  qui  s’en  attachoi?  d’autres  fort 
pelantes  :  autour  étaient  ces  paroles  s 

Seules  dignes  de  moi* 

la  troupe  droit  rétus  dé 

fèuille-mcrte  ftyjjiunt  ,  de  l’on  r  avoit 
prodigué  les  »  elle  étoit  et  ta? 

po fée  des  princîpüx  de  A  Cour  ;  4c 
quelque*  bienfaits  qu’ils  fufleat  »  il  était 
tufé  ce  juger  ï  l’air  d’Atinur  ,  qu'il  étoit 
né  pour  leur  commander. 

On  ne  fàuroit  exprimer  les  divers 
naouremens  que  produifit  la  vue  d’Atinvr 
dans  le  cœur  d’Hébé  te  dans  celui 
d’ilerie  ,  le  la  cri  elle  jalouf  e  que  fentii 
le  Prince  de  1111e  Pailible ,  quand  il  vit 


flotter  fur  le  calque  d'Atimir  des  plume# 
de  la  même  çauleur  que  le#  fitpnas,  L| 
leélare  ce  fadevife  acheva  de  lui  infpV 
reüfcne  fureur ,  dent  il  ne  nifpepdit  aleti 
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ks  effets,  que  pour  choiûr  mieux  lettres 
de  la  faire  fentir  à  fou  rival.  ^  . 

Lt  Roi  fit  la  Reine  re  marquèrent  faci¬ 
lement  l'audace  6t  yimprudence  d’Ati- 
mir  :  ils  en  curent  une  extrême  colere  ; 
ff«ii  il  n’étott  pat  têtus  de  la  témoigner,^ 
Ob  commença  Ici  çonrfw  au  bruit 
Je  milie  trompette»  qui  reteniiffoit  dam 
le»  air»}  eUes^uiem  fort  belles  ;  tous 

-  ce»  jeune*  Chevalier»  y  firent  paroître 
leur  adrefle.  Le  Prince  de  l’Ifl*  paiü- 
ble ,  quoiqn’occupd  d'une  furieufe  jalou* 
fie ,  y  lignait  la  fient»,  &  demeura 

r  vainqueur*  1  *  ^ 

Atimir  qui  favoït  que  le  premier  prix 
de»  courte*  devott  être  donné  par  Ilerie, 
ne  fe  préftnta  point  pour  difputor  la  vic¬ 
toire  au  Prince  de  i'ifle  Paifibblc.  Le» 
Juges  du  camp  le  déelarem  vainqueur  ) 
8c  au  bruit  des  acclama  rions  fit  des  louan¬ 
ge»  de  tous  les  fpeélateur*  ,  il  s’avança 
da  la  meilleure  grâce  du  monde  au  beu 
où  droit  le  Roi  8c  les  Princeflès  ,  pour 
recevoir  lr  bracelet  dediamam.  La  Prin* 
ceffe  Ilerie  le  lui  prêtent»;  il  le  reçut 
rcfpeélueufement  ;  f  vis  ayant  fatal  le 
Rai,  la  Reine  fit  les  Princefle»,  il  ro- 
tturoa  ïc  remettre  lui  les  rug*. 


vi  _  A'ti?u.ïltutè 

La  trifte  Ilerie  aroit  trop  bien  rémaf'- 
qué  le  mépris  que  le  leger  Atimir  avqic 
tait  d’un  prix  qui  devoir  être  donné  de 
fa  main  ;  elle  en  fbupira  douloureufe- 
ment  ,  êc  la  belle  Hebé  en  fentit  une 
fecrette  Joie  ,  dont  toute  (à  rai  Ton  ne  put 
déflèndre  (on  cœur. 

On  r  ^commença  de  nouvelles  courtes; 
elles  eurent  un  même  fuccès  que  lis  pre* 
mieres.  Le  Prince  del’Ifle  Paifib’e,  animé 
parla  vue  d’Hébé*  y  fit  des  merveilles, 
&  fut  vainqueur  pour  la  feconde\fois, 
Mais  Atimir  ennuyé  d’être  fpeénteur 
de  la  gloire  de  fon  rival,  &  flatté  de  la 
pcnfée  de  recevoir  un  prix  de  la  main 
d'Hebé,  alla  fe  préfenter  au  bout  de 
la  lice. 

Ces  rivaux  fe  regardèrent  fierement  ; 
&  cette  courfe  entre  deux  fl  grands 
Princes-  célébrée  par  les  oris  desfpec- 
tateurs  y  &  par  le  trouble  nouveau 
qu’elle  infpira  aux  Princeflcs.  Les  Princes 
coururent  l’un  corftre  l’autre  avec  un 
égal  avantage  ;  Ils  briférenr  leurs  lances 
fans  être  ébranlés.  Les.  applaudiflèmens 
#redoublermt ,  &  les  Princes,  fins  don¬ 
ner*  le  temps  à  leurs  chevaux  de  r#  pren¬ 
dre  haleine ,  retournent  au  bout  de  la 
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carfer e.  IL«  reptirent  4e  noiryelh  lances  ; 
&  coururent  avec  le  mêrn<  bonheur  & 
la  même  adreff?  qje  la.  première  fois. 
Le  Roi  qui  craigno  t  de  voir  décider  par 
la  foraine  un  vainqueur  entre  ces  deux 
rivaux,  pour  ne  pas  faire  un  illuftre 
mécontent  ,  envoya  promptement  dire 
de  fa  part  aux  Princes  ,  qu’ils  dévoient 
fe  contnerer  de  la  gloire  qu’ils  a  voient 
Icquifes ,  &  les  prier  de  terminer  les 
,  courtes  de  cette  journée  par  la  dera’ere 
qu’ils  vc  noient  de  faire. 

Celui  que  le  Roi  leur  envoyoit  s’étant 
approché  d'eux ,  ils  écoutèrent  fa  corn* 

"  million  avec  aflèz  d’impat/ence  ;  fur- 
tout  Atimir ,  qui  pr.ei.-ant  Je  premier  la 
parole:  allez  dire  au  Roi,  lui  dit -il , 
que  je  (erois  indigne  de  l’honneur  qu’il 
«pe  fait  de  pren  dre  part  à  ma  g'-  ire ,  fi 
jepouvois  fou-Trirun  vain  .ueur.  Vovons, 
reprit  le  Prince  de  rifle  Pailible ,  en 
pouffant  fon  cheval  avec  ardeur  ,  qui 
mérite  le  mieux  l’eftime  du  Roi  &  les 
faveurs  de  la  fortune. 

Celui  que  le  Roi  avo’t  envoyé  ,y  n'é- 
toit  pas  encore  retourné  auprès  de  lui  , 
que  les  deux  rivaux  ,  anjm  s  par  des 
ferida&çns  plus  Torts  que  le  deur  de  i«iu- 


porter  le  prix  de  la  coUrfe ,  avoîent  d#jà 
fourni  leur  .carrière.  forui^laf  «rifi 

l*au  dteieux  A  ttrrir  ;  >1  fct  vainqueur. 

Le  cheval  du  Prince  de  l’ïflU  Paifibîe 
Us  de  tant  de  belle*  courles  tpftl  if  ok 
foite* ,  lé  Tcnyetù ,  &  fit  tomber  fon 
traître  furie  iable.  Quelle  joie  |K>ér  AO- 

areux 


de  quel'e  rage  pour  le  ma 
e  de  Tille  PaitiWe  !  Wi 
ptement ,  flic  Rapprochant  de  fon 


1ère  ;  mais  Rcft  ave*  l'épée rôle  je  ve  ut 
dérider  tous  noa  diflérends.  J'y  cornons* 
reprit  le  fler  Atieaîr  ;  je  t'aterndrai  demain 
eu  hvér  du  foleil  dans  le  bois  qui  termi¬ 
ne  les  jardins  du  palais.  Les  Juge*  du 
camp  les  joignirent  comme  ils  finiffoienè 

oes  pa  Wà 
ment 
s’opp< 


ià?  i  leur  deflêin. 

Pti«c«  de  WprPfd» 

ÏÜ  &  le  pouffa  à  toute  bride 
P&gner  du  lieu  fctai  oh  Admit 
venoit  de  le  va  ncre.  Cep ndznt  ce  Pr-nce 
alla  recevoir  lé  prix  ft  la  courfe  de  la 


ih  embarras  qui  marquait  aflefc  Em  di¬ 
vers  .moiive  me  ns  de  fori  ame  $  8t  Atimîr 
fit,  eu  le  rec  Tarît  toutes  les  extrtvag*  tt- 
ces  drun  homme  fort  amoüteux. 

Le  Roi  8t  la  Reire 


•  qui  aro'efit  les, 
yeux  attachés  fur  lui ,  le lem-iquercnt |.& 
mal  content  de  la  fin  de  cette  journée 
retournèrent  au  pala;s.  At:  mir  ,  occupé 
-de  fà  pallien ,  fortit  de  la  lice,  fans  Vou¬ 
loir  être  accompagné  d’aucun  dçs  fient  ; 
St  llerie  outrée  de  douleur  fil  de  jaloux 
fie ,  retourna  4  (on  appa rtemrnr. 

■  Qi  eh  étoieut  alOis  les  fertirrens 
4’Hébe  !  Il  faut  partir ,  difoit-elle  en  elle- 
même;  quel  autre  rtmede  pourroit-  ou 
trouver  aux  réaur  qi  e  je  fens  ;  fit  àùeüfc 
.  que  fe  prévois  ? 

v*  ^.Cependânt'Je  Roi  fit  la  Reine  réfchi- 
-fént  dé  prier  Atimit-de  fe  retirer  dada 


ion  royaume ,  rou»  éviter  lés  nouveaux 
troubles'  que  leur  pôuVoit  câufet  foft 
amour.  Ils  réfi.  lurent  tfutfi  dé  Ûite  la 
même  propofirion  au  Prince  def  Plffe 
ïàiiibk ,  pour  ne  point  marquer  de  pré-» 
.fiftfence  efctre  ce*  deux  Ponces.  m« 
ié>  prudence  trop  tardi  e  !  tandis  qué  l'on» 
‘dfiéîbêroit  dû  départ  des  deux  Princes» 


cibient  au  combar. 


AagidtUtte*.  ’ 

Cependant ,  Hébé  en  revenant  des 
courtes,  demanda  d’abord  où  éreit  le 
Prince  de  l’Ifle  Pa-flble.  On  lui  dit  qu’il 
cto  t  dans  le  jardin  du  palais  ;  qu’il  avoit 
voulu  y  demeurer  feul,  &  qu’il  paroif- 
loit  fort  trille..  La  belle  .Hébé  crut  qu’il 
ecoit  de  fon  devoir  d’aller  le  confoler  de 
Ja  petite  disgrâce  qui  lui  écoit  arrivée  ; 
ainfi  ,  fers  s’arrêter  dans  fon  appartc- 
ment ,  elle  defeendit  dans  les  jardins  , 
fuivie  feulement  de  quelques  unes  de  fes  * 
femmes. 

Elle  commençoit  à  chercher  le  prince 
de  l’Ifle  Paiflble  ,  quand  entrant  dans  une 
allée  couverte,, elle  af perçut  1’amc  u- 
reux  Atimir ,  qui.,  tranfporté  de  fa  pal- 
”®n.>  «  ^éëpufanr  plus  que  ce  qu’elle 
lui  infpiroit,  fe  jetta  àjgenoux  à  quel¬ 
ques  pas  de  la  princefle  $  &  tirant  l’é¬ 
pée  qu’il  avoit  reçue  ce  jour- là  de  fa 
main  :  Ou  écoutez-aaoi  belle  Hébé  . 
lui  dit-il ,  où  laiflez-moi  mourir  à  vos  - 
pieds.  ÿ  V  | 

Les  femnnes.d’Hébé  effrayées  de  l’ac¬ 
tion  du  Prince  ,  te  jettérent.  fur  lui>, 
pour  tâcher  de  lui  ôter  fon  épée  qu’il  ,  ^ 
tournoit  déjà  contré  lui -même  avec 
Msaucpup  de  fureur.  Hébé  ,1a  malheue- 


Aaguitlctfe'.  -  6/ 

“dbé  vouloir  fuir;  maïs  que  de 
railons  pour  s’arrêter  près  de  ce  qu’on 
aime.  1  / 

Le  défir  de  câliner  ?e  bruit  que  pou- 
ro  t  faire  cette  aventure  le  deïïèin  de 
prier  Atinvr  de  chercher  à  fe  guérir 
d’une  pallion  qui  leur  étoit  fi  funefie  ,1a 
pitié  que  fait  naître  un  objet  fi  touchant, 
tout  enfin  arrêta  la  Pi  inceffe. 

*  Elle  s’approcha  du  Prinèe  :  la  prélénce 
d  He je  fu(~ endit  fa  jFureur  ;  il  laiflà  tom¬ 
ber  Ion-  épée  aux  piftfc  de  la  Princeffe; 

?  Limais  tant  de  trouble*^  ?tant  d’amour  de 
de  douleur,  n’orit  patur-dans  une  coh-' 
yerfaron  d’un  quar-  cFhéare. 

Il  n  eft  point  de  terme$  *fïez  tendre^' 
pour  txprrimer  ce  qqe  feirent  albrr 
ces  milhfureux  Amans.  Hébé  inquiet!  • 
ÿ  le  véïr  arec  Admir ,  &  fi  piès  du 
^ince^de' l’Ifle  Paifible,fit  un  grand 
effort  fuVe’le-mêire pour  quitter  Atimir, 
&  elle  le  quitta  ,^en  lui  Ordonnant  de  ne 
la  revoir  ae  (à  vie»  Quel  ordre  pour  Ati- 
mm  rSans  le  fimyeair  du  combat  qu’il 
devoir  faire  contre  le  Prince  de  l’Jfle 
Pamble,' il  auroit  cent  fois  tourné  font 
cpec  cottre;  lui  -  nhême  ;  mais  il  vouloir 
pénr-enfe  vengeant  de  fon  rival.  - 

Bij, 


09  Anguilîzttt» 

Cependant  la  belle  Hébé  fe  rem* 
dans  ion  appartenant  /pour  éviter  pks 
fûrement  la  préfence  d’Atimir.  Impi¬ 
toyable  Fée,  s'écria-t-elle ,  tu  ne-  «*a- 
yoit  prédit  que  la  mort,  fi  je  re>oyoia 
ce  malheureux  Prince  ;  &  les  maux 
que  je  fecs  font  bien  plus  cruel»  que  la 
perte  de  la  vie  i  Hébé  envoya  eherehec 
te  Prince  de  l’Ifle  paiGble  dans  Us  jar¬ 
dins  êc  dans  tout  le  palais  %  de  on  ne  le  4 
trouva  point  5  elle  en  dut  une  extrême 
inquiétude  :  on  le  chercha  foute  la  nuit , 
mais  mutitçment  ,•  car  il  s’étoit  cache 
dans  une  petite  maifon  radique  au  milieu  s 
d’un  bois  ,  pour  t  tre  plùa  sûr  que  per-» 
fonne  ne  l’empêcherait  de  fc  trouver  auÆ 
heu  defiiné  peur  le  combat.  Il  s’y  f en-  ‘ 
dit  su  lever  du  foleil ,  &  Arimîir  y  arti* 

Ya  peu  de  mômens  après.  Ces  de^xri- 
vaux  impati«ns\d*  fe  vtnger  ,  &  de  retn- 
pottff  la  yiAo-re,  tiret  tnt  leurs  épées. 
Ç'étqia  pour  la  première  fois  que  le  M 
Prince  de  l’ifle  Baiî  ble  fofervoit  de  lit 
fonnne  ;  car  il  n  y  avait  jamais  guerre 
dans  »  Me. 

Il  n’eji  parut  pas  moins  un  ennemi 
qedoucablt  à  Atimir;  il  avoit  peu  d’exv 

$dwc*.,  mais  beaucoup  de  ratai  £$ 


AnguïlUtte 

beaucoup  d'amour.  U  combattit  en  Jion> 
me  qui  méprifoit  Ci  rit  ;  fie  Atimir  fou— 
j,  tint  dignement  dan*  ce  combat  la  haute 
réputation  qu’il  avoit  tequife'. 

Cet  Princes  ét  oient  animés  de  trop- 
de  différerucs  pallion  s ,  pour  que  la  fin 
de  leur  combat  ne  leur  iuijpa»  funefte- 
Après  avoir  conférvé  long-temps  u» 

!  égal  avantage  ,  ils  fé  portèrent  .deux 
j  ^  coups  (i  furieux  t  que  l’un  fie  l'autre  ton** 
berent.fur  llierbe ,  qui  b  entôt  toute 

fzov-ge  de  leur  fang. 

Le  Prince  de  l’Ifle  Paifible  ^évanoui* 

|  >  par  k  r  erre  du  f  en  j  fc  Atimir  morrtüî*- 
ràent  bie#é ,  prononça  le  nom  d’Hèbé 
en  expirant  pot»  el?e,.  . 

-  -Une  parrie  de  ceux  qui  (kefcbe’entle 
Prince  de  1  ïfl«  paifible  arrivèrent  en.  çir 
lieu  ,  le.  firent  faifis  de  frayeur  à  la  vue 
de  c*  cruel  frjfâacle; 

I|  Princefib  Hébé  entraînée  par  fort 
inquiétude  ,  venoir  de  defeendre  dan*:  * 
Tes-  jardins  :  elib  courut  o ruelle  entendit» 
le*  ctis-  de  les  gens ,  qui  :  prononçoient 
,  eonfuf  ment  les  noms  des  de  ux  Princes  t 

fit  trouva  oes  objetr  C  funeftes  fit  f* 
touchant  Elle  crut  que  le  Princt1  de; 
V  ile  Paiûblc  étoi^ai^xt  coinmeAtiçw» 


k 

i 


PAGINATION  INCORRECT 


7f  Artgiu'litfte: 

4c  en  ce  moment  ils  ne  paroifloient 
point  différents  l’un  de  l’autre.  Apre* 
avoir  jette  quelques  regards  fur  ces  mal- 
licrrcux  Princes*  Piécitufes  vies  qui  ve* 
nez  d’être  fàcrifiées  pour  moi ,  s’écria 
douloureufemcnt  He  bé  ,  je  vais  tous 
venger  par  la  perte  de  la  mienne  ! 

Après  ces  mots  e'iefè  jetta  fur  l’épéée 
fatale  quYtimîr  avoir  reçue  d’elle ,  & 
elle  s*en  perça  le  fein,  avant  que  fés 
gc  ns ,  / tonnés  de  cette  cruelle  aventure  ^ 
it  fuflènt  mis  en  devoir  de  l*en  empè-- 
cher. 

Elle  expira  ;  &  la  Fée  Anguillette 
touchée  de  ouït  de  malh'eirs,  où  eie' 
avoit  oppofé  autant  d’obflacles  que  la* 
fc’ence  lui  avoit  permis  r parut  au  lieu 
©ù  vc noient  f*  |teria rner  ces  balles  vies.- 
JL*  Fée  accu ùt  le  defün ,  &  ne  put 
s’empêcher  de  verfbr  des  larmes  :  «lors- 
fongcant  ’à  recourir  le  Prince  de  rifle 
paifiblei  ,  qu’eV#  favoit  bien  qui  n’étoit 
pas  raor ,  elle,  le  guérit  dt  fa  bltflùre 
4c  le  fit  tranfportr  en  un  momert  dans 
fon  Ifle,  ou  par  le  don  .merveilleux 
qu’elle  y  avoit  attaché,  ce  Prince  fe 
coi|fbla  de  la  perte  qu’il  vern  it  de  faire;' 
4t.  oublia  lapaii'on  qu’il  avoit  eue  pour. 


Ariguite  /?.' 

Le  Ko!  &  la  Reine  qui  n'elirent  p  s 
un  femblable  fecours ,  le  livrèrent  tout 
enfer  à- leur  doule  ur  p  le  le  temps  feujl 
put  les  confoler.  Pour  Ilerie ,  rien  nJF 
peut  exprimer  fon  défefpoir  ;  elle  fut 
toujours  fidele  à  fa  douleur  &-au  fouve- 
nir  de  l’ingrat  Atimir. 

Cependant  Anguillette  ayant  fait  tranf- 
porterlé  Prince  de  l’Ifle  Psifible  ckns 
fon  royaume  ,  toucha  avec  la  baguette 
les  reftes  infortunés  de  J’atmable  Atim'r 
de  de  la  belle  Hébé  ;  dans  linflart  même 
ils  le  le  changèrent  en  deux  arbres  d’une 
beauté  parfaite  :  1a  Fée  les  notamâ  Cher- 
mes  9  pour  conferver  à  jamais  la  mémoire 
de  ceux  qu’bn  avoit  vu  briller,  dans  ce#» 
malheureux  Amans. 


£  I  Nf 
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